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ifaiîi fil Manifestation
M. Combes n'est pas avare de dis-

cours. Ou a connu des présidents du
Conseil qui, une fois, pendant les vacan-
ces parlementaires, se ménageaient une
occasion de dire leur opinion sur les
principales questions à l'ordre du jour,
et cela leur suffisait. M. Combes n'imite
pas sur ce point la réserve de quelques-
uns da ses prédécesseurs, et notamment
de son prédécesseur immédiat. M. Wal-,
deck-Rousseau n'allait pas de ville en
ville colportant la parole ministérielle.
Un grand discours politique à la veille
de la rentrée lui permettait de faire con-
naître son opinion sur les principales
questions qui allaient venir en discus-
sion à la rentrée du Parlement. C'est
qu'il était encore l'homme d'une politi-
que, l'homme d'Etat ayant des princi-
pes, H n'évoluait pas et, par conséquent,
su avait multiplié les discours, n'aurait
Pu que se répéter, ce qui lui aurait ré-
pugné.

M. Combes est bien Cependant, nous
aira-t-on, l'homme d'une politique.
« ttuerre à tout ce qui touche à la reli-
gion », voila son programme, si net et si
exclusif qu'il désespère de3 hommes
comme M. Millerand qui trouvent que,
«>ut préoccupé d'assurer l'exécution des
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Quelque soit le résultat, et quelque
imposant que soit le nombre des con-
vives qui, dimanche, entendront la pa-
role ministérielle, il n'en demeurera pas
moins que la préparation de cette grande
manifestation aura été laborieuse, ayant
coûté beaucoup de peine et de démar-
ches à sas organisateurs. Le maire
d'Auxerre", jaloux de faire face aux
échéances, fait comme le père de famille
de l'Evangile : il court dans les chemins
et les carrefours pour pratiquer le com-
pelle inirare sur les convives récalci-
trants, et il est probable qu'il prononce
le dignus intrare sans recourir à une
cérémonie qui rappellerait celle dont
Molière a si burlesquemant couronné
son Malade imaginaire. On doit se
montrer singulièrement facile pour ad-
mettre à l'honneur do participer à la
grande agapa anticléricale, car ce qu'on
veut, c'est le nombre ; la qualité im-
porte peu.

S'il e8t laborieux de trouver des con-
vives disposés à applaudir M. Combes,
la confection du discours que celui-ci
prononcera ne doit pas être plus aisée.
Il faudrait être doué d'un optimisme
inconscient pour, bien qu'on soit prési-
dent du Conseil, et de par ces fonctions
mêmes condamné à en avoir une cer-
taine dose, pouvoir dire que le pays est
en ce moment en bonne situation.

A Marseille, le conflit est devenu plus
aigu, les compagnies n'ayant pu se plier
à l'attitude partiale du gouvernement,
attitude qui ne leur assurait pas l'avenir,
et la suspension du travail s'étend aux
autres ports. Les dockers viennent de
déclarer la grève générale.

Cet incident marseillais si grave qu'il
soit, ne doit pas faire oublier que les
grèves se multiplient sur tous les points
du territoire. La dernière statistique
officielle accusait qu'en juin dernier, il
y avait eu 84 grèves contre 51 en juin
1903 et 59, moyenne du même mois,
pendant les cinq dernières années. C'est
là une énorme progression que juil-
let aura encore affirmée et qu'août con-
tinuera. ,

Cas grèves qui croissent en nombre
sont aussi de jour en jour plus violen-
tes et dans certaines villes il n'y a
plus de sécurité pour les propriétés,
comme pour les individus. M. Combes
ne pourra pas se vanter d'avoir rétabli
l'ordre. .

Sur la question qui lui tient tant à
cœur, il ne sera pas non plus très â son
aisa pour s'expliquer. Quelle attitude
va-t-il prendra à l'égard de Rome ? On
sait déjà par M. Combes lui-même, qu'a-
près avoir été adversaire de la sépara-
tion de l'Eglise, il « s'accommode » au-
jourd'hui à cette idée. On sait, du reste,
pourquoi il s'en accommode ; c'est que
ce chef da gouvernement, cet homme
qui, par une singulière fortune, a été
appelé à diriger la gouvernement de la
France, s'est aperçu que sa majorité
n'était point hostile à cette idée, ou que,
du moins, ceux qui sont chargés de
fournir des idées et des solutions à cette
masse inintelligente et, en tous cas, dé-
pourvue de tout esprit critique, en étaient
partisans. Les éloges que M. Clemen-
ceau décernait l'autre jour à M. Combes
pour son attitude nouvelle ne laissent
aucun doute sur les raisons élevées qui
ont déterminé cette évolution. M. Combes
voit dans ce changement d'attitude une
raison de plus pour rester au pouvoir et
voila pourquoi il « s'accommode » de la
séparation.

Mais cette séparation suppose bien des
modalités, et sur ce point M. Combes
sera fort embarrassé. Ecoutera-t-il les
partisans de la séparation brutale ? Se
tournera-t il plutôt vers ceux qui,
comme M. Ranc, pensent qu'une Eglise
libre dans un Etat libre serait une bê-
tise ? M. Aulare écrivait hier dans la
Dépêche de Toulouse que le projet
Briand est plus favorable à l'Eglise qu'au-
cun catholique n'aurait osé l'espérer na-
guère, et il ajoutait que M. Combes par-
lait de l'amender encore en faveur de
l'Eglise, -- ce qui ne laissait pas que de
lui déplaire. M. Combes, parmi tant
d'avis divers, ne peut pas démêler en-
core la formula qui aura le plus de
chance de succès, et c'est un point sur
lequel, dimanche, il s'expliquera vrai-
semblablement avec embarras.

Ces embarras sont la rançon de sa ser-
vilité, et nous ne songeons point à le
plaindre; mais peut-être que ses amis
auraient été mieux inspirés en ne lui
fournissant pas une nouvelle occasion
de proclamer ce qu'il a pu trouver au
fond du creuset où les énargumènes des
partis les plus avancés jettent, pour lui,
leurs idées.

René RAPPEL.

WTES POLITIQUES

ÉffiÛOyUflTE 'CEREMONIE
Esliaaant que les voyages forment les mi-

nistres, le délicieux Pelletan, promène, ja-
mais lassé, sa grâce nonchalante et le char-
me exquis d^ son sourire d'un bout de la
France à l'airtre.

La distinction naturelle de notre viens
loup de rnèr international ne répugne point
à « prendre contact avec la démocratie. »

Son estomac, dès longtemps, on le sait,
préparé par un entraînement savan» et ré-
gulier n'est point réiraetaire non plusàceî
fraternelles rencontres au cours desquelles
la vérité n'est point seule à eire altérée.

Hier, c'était à Nantes, puis à Chatenay où
apéritifs variés, lunchs et banquets ont al-

. tersé aj^éablenaênî avec les teaftres cou-

plets de l'Internationale et la bienfaisante
pluie violette. Auparavant c'était à Toulon,
dans quelques jours ce sera à Cherbourg et
â Brest enfin, où le grand homme espère
bien étudier de visu le fameux tonnerre
dont oa parle depuis si longtemps dans le
monde maritime.

Ces rapports familiers du plus démocrati-
que des ministres de la République du pe-
tit père Combes avec les profondes couches
sociales, se distinguent des banals déplace-
ments ministériels en ceci qu'ils sont géné-
ralement agrémentés d'incidents délicats
ou touchants destinés à en graver un sou-
venir impérissable sur la granit intellec-
tuel — dirait notre doux Fagot — des heu*
reux prolétaires ea fête.

Ainsi, je ne sais rien de plus attendrissant
que la ravissante réception faite au « citoyen
ministre» par deux gentilles fillettes de
Toulon et que noua content d'admîratives
gazettes.

L'aînée se contenta de souhaiter ea ter-
mes virils la bienvenue au « grand bienfai-
teur de l'humanité », après quoi elle affirma
sérieusement qu'elle inscrirai* le nom vé-
néré de Pelletan sur les tablettes de l'his-
toire (I)

L'autre — une môme de 5 ans — fut plus
expansive. Elle déclara (cet âge est sans
pitié !) sentir passer en elle les « frissons
d'impatience qui agitent l'armée du tra-
vail ».

Voilà certes! une jeune citoyenne qui
promeî.

Ça n'est déjà pas mal comme bouffonnerie
mais savourez la suite :

« Mais, citoyea-miaistrs, pourquoi sur votre
from ce sombre nuaga qui passe? (sic) Pour-
quoi sur voilôvres c« bon sourire se glaça- t-il?
Ab ! Nous vous avons compris.. Vous l'Ites des
ellorts imrlmmalns pour donner aux prolétaires
la somma cle boitlieur et de bien-être que' leur
labeur leur assigne. L'Impossible par vous ïut
tenté pour adoucir les souffrances qu'Us endu-
rent en augmentant les richesses sociales.

« Mais vous eûtes contre vous ce minotaure
capitaliste jaloux de ses privilèges et vous lûtes
brisé par l'omnipotence de Crésus. Qu'importe,
citoyen ! Vous avex combattu dans nos rangs
La démocratie vous tresse des couronnes cle lau;
liera et nous, ies petits entants, nous vous ap}
portons des ileurs ».

Pauvre enfant !
On ne peut se défendre de je ne sais

quel sentiment de pitié devant le spectacle
révoltant d'une fillette de cinq ans récitant
de telles énormités absurdes apprises par
cœur, S. un membre du gouvernement.

Peut- on Imaginer une scène d'une idiotie
plus affligeante ?

Ce citoyen ministre répondit qu'il était
très ému. Gela n'est point pour nous éton-
ner.

11 dut même, suivant son élégante cou-
tume, essuyer vivement son nez et ses lè-
vres avec le revers luisant de ga man-
che.

Nous comprenons même fort bien qu'un
« sombre nuage ù. couvrit son front, car
malgré ses couronnes de lauriers, M. le Mi-
nistre de la Marine de la République Fran-
çaise dût éprouver, un instant, l'amer sen-
timent de son extraordinaire ridicule.

Il est vrai qu'on ne doit point médire de
la puissance des ,a! péritils... — Léon
BOKDE.

CfflJJsTwÂLDECK
Paris, 3 septembre.

On se souvient de la lettre du P, Maumus
au directeur, du Figaro, de l'interview de
M. René Waldecli-Rousseaa et de la recti-
ficaiîon de l'interviewé. Lettre et rectifica-
tion venaient s'ajouter aux actes et dis-
cours de M. Waidecx-Rousseau pour répu-
dier en son nom la politique de M. Combes.

Le président du conseil n'a pas voulu
attendre, pour s'expliquer, l'occasion qui
lui est offerte par les anticléricaux
d'Auxerre et, dès le 31 août, il faisait â M.
Mouthon des déclarations assez peu pé-
remptoires qui paraissent ce matin dans le
Matin :

M. Combes parsiste à soutenir contre Wal-
decls; lui-môme que les deux ministères n'ont
été que i'narmouieuse conséquence l'un de
l'autre. C'est en vain, dit nettement M. Combes, ,!
c'est en Yain qu'on prend prétexte ixe ses der- 1
nieras interventions pour dénaturer l'esprit)
créateur de sa loi de salubrité publique. La!
vérité, c'est qu'il y a derrière nous deux nom-
mes plutôt succassiis que véritablement contra-i
ûictoires :1e Waldeck-Kousseau valide et cialrJ
voyant qui a compris et conjuré la péril mo-J
naatique ; le Waideck-Rousseau déjà postnurna!
livré a l'obsession déprimante du mal et d^
l'entourage d'anciens amis qui voulaient rej
conquérir son âme ou d'anciens ministres qui)
vouiaitnt reconquérir leur porîeîeuiile.

Ainsi, nous voyons, grâce au concours de
M. Mouthon, se glisser petit à petit la lé]
gende calomniatrice qui tend à représente^
le Waldeck des derniers jours, adversaire
de la politique de M. Combes, comme vie-*
time dé la faiblesse ou de la démence.

M. Combes ajoute : , \
« Ca n'est un secret pour personne que moins

désintéressés que lui certains de ses collabora-
teurs considèrent la durée du gouvernement
actuel comme un abus de contianoe a leur
égard. Quelques-uns, comme M. Georges Ley-
gues, Benjamin de ses préférences et entant dt
enœur de son ministère, avaient en outre acquif
sur sa ïalbiesse une réelle autorité sentimen-
tale,

« A l'beure trouble où le sentiment plus alga
triomphe toujours de la raison déjà lasse, Us oit
paru réussir ce tour de force et d'inconvenance
de dresser Waldeek-iiousaeau contre la-
même. »

Il faut ne pa3 douter de la sottise humaiie
pour oser faire croire que l'admirable dii-
ccurs par lequel M. AValdeok-Rousseau ré-
pudia aussi fermement la politique actueïe
et racheta en quelque sorte sa coupatie
confiance en son successeur, fut l'œuvre
d'une raison déjà lasse.

M. Combes ne s'en est pas tenu à c&te
querelle désormais vaine; il a îaitconnaîre
à M. Mouthon ses intentions sur la sépaa-
tion des Eglises et de l'Etat. Malheureuse-
ment l'interviewer ne cite pas les pardes
textuelles de M. Combes, Il les résumeen
un langage amphigourique, dans le value
duquel il est assez malaisé de découvrir

; une opinion .précisa

Voici ce morceau de Phébus :
Ella (la séparation) ne sera point la proscrip-

tion Impitoyable que ses détracteurs supposent,
mais un divorce rationnel, élégant et courtois.

Sur la base élargie du projet Briand, il mé-
dite d'asseoir lui-même un projet nouveau plus
généreux et plus large qui abandonnant, par
exemple, aux Eglises répudiées la jouissance
temporaire des édifices et du budget leur don-
nerait ainsi tout loisir de se créer une vie auto-
nome sous l'égide limitative du droit commun.
Cette séparation de principe sans heurts etsans
violences emporterait au Parlement et jusqu'au
sein même de son propre cabinet l'adhésion
des plus timides, et 1s président, à est espoir,
ne cache pas sa fierté morale de corriger, en
même temps que Bonaparte, les rapports contre
nature du Pape et da la République.

Espérons que demain, à Auxerre, M.
Combes sera plus compréhensible que son
interprétateur.

La Situation â EiarsaiUe
Marseille, 3 septembre.

Hier matin, M. Manot est venu voir M.
Le Mée et lui a déclaré que, réflexion faite,
les dockers ses amis n'accepteraient de
traiter la paix avec les patrons que su; la
base de la journée de huit heures à six
francs. Le président de la chambre de com
merce s'écria :

—Ce n'est pas ce qui avait été convenu hier
entre la délégation ouvrière et moi.

—Sansdoute.répliquaM.Manot; mais nous
devons profiter de l'occasion pour obtenir
la journée de huit heures.

C'est en vain que M. Le Mée représenta
au chef des grévistes que cette condition si
absolue rendait sa tâche presque impos-
sible.

C'est Manot encore qui, ce matin, som-
mait les employés du nettoiement de la
ville d'avoir â abandonner les tombereaux
et les balais. Il a été obéi sans retard. Une
heure après, le président et le syndic des
142 ouvriers du nettoiement se présentaient
à la mairie et avisaient l'administration
que, dès demain, oa n'enlèvera plus les im-
mondices.

L'adjoint délégué à ce service leur de-
manda s'ils avaient des réclamations à for-
muler : aucune, confessèrent-ils.

Les employés des tramways sont l'objet
des sollicitations de Manot et de ses adhé-
rents. Jusqu'à présent ils ont refusé d'en-
trer dans le mouvement, gréviste. Il est évi-
dent que les organisateurs de ca mouve-
ment mettent leur amour-propre à arrêter

i ce dernier, et si important élément de l'acti-
vité marseillaise.

Ce monstrueux état de choses commence
à énerver la population. Dans les ménages
ouvriers la misère sévit durement. Les
50,000 ouvriers touchés par le chômage de-
puis huit jours et les 100,000 qui seront de-
main grévistes de gré ou de force n'ont
point d'avance3. Il faut du pain. Les petits
boutiquiers sont obligés fie vendre à crédit
ou de refuser des aliments.

Les syndicats de la manutention et des
armateurs ont eu des conciliabules ce soir
avec M. Le Mée. Ils désespèrent du bon
sens des ouvriers. A l'issue de ces entre-
vues, M. Jules Charies-Roux a déclaré :
« Dites bien que nous avons fait toutes les
concessions qu'il est humainement possible
de faire. Nous y avons mis tout notre
cœur. Quoi qu'il arrive, nous n'aurons au-
cune responsabilité â assumer. » 

Le mois de septembre est à Marseille 1«
mois des déménagements. Quand les char-
retiers se sont mis en grève, les entrepre-
neurs de ce genre de transports avaient
obtenu de M. Manot la promesse que le
charroi des mobiliers serait épargné. Au-
jourd'hui, cette promesse a été violée. Plu-
sieurs voitures ont été arrêtées par les gré-
vistes et il a fallu parlementer pour qu'il
sol* possible a un tas de braves gens de ne
pas coucher à la belle étoile, Sous les ra-
fales du mistral.

En conséquence, les entrepreneurs de
déménagements informent le public qu'ils
ferment leurs bureaux demain et que leurs
engagements avec les locataires émigrants
deviennent nuls par la force. Des centaines
(de familles vont être plongées ainsi dans le
| plus cruel embarras.

Extension de la 'Grèv®
Marseille, S septembre.

Trois nouvelles corporations viennent
d'adhérer au mouvement gréviste. Les
dockers ayant adressé un appel aux ou-
vriers meuniers, le conseil d'administra-
tion de cette corporation a invité les ou-
vriers meuniers â cesser le travail ce soir.
Les charretiers déménageurs viennent éga-
lement de se mettre en grève.

Les employés préposés au nettoiement da
la ville ont cessé le travail ce matin. Il a
dû être assuré par fies employés munici-
paux de la voirie et de l'octroi, soua la
surveillance de la police.

Les Pourparlers
Marseille, 3 septembre.

M. Le Mée, président de la chambre de
commerce, a reçu ce matin le comte Ar-
mand, président des armateurs. Celui-ci a
déclare qu'il était inutile d'essayer de la
conciliation ou d'apporter un traité quel-
conque, tant que les grévistes n'auront pas
accepté les conditions suivantes, c'est-à-dire

i la liberté d'embauchage, le libre travail, la
suppression du régime de l'index, la ga-
rantie .de 100,000 fracc3, la signature du
président du conseil des ministres et celle
d'un autre ministre.

Ea conséquence, a conclu le comte Ar-
mand, si les dockers et inscrits n'acceptent
pas ces conditions, il est inutile d'insister.
Nous refusons toute entrée en pourparlers.
Nous ne céderons pas d'un pouce.

A la suite de la réunion des inscrits ma-
ritimes tenue hier soir, M. Riveilî a adressé
au président de la chambre de commerce la
lettre suivante :

Nous avons l'avantage de porter à votre
connaissance que les marins du commerce, à
l'assemblée générale du t courant, ont adopté
à l'unanimité ies deux propositions soumises a
la commission d'initiative. Il reste entendu que
nous rie nous sommes engagés à rien sur ie con-
trat â intervenir entre les armateurs et nous.
Nous nous tenons donc â votre disposition et
vous prions d'agréer, etc.

Marseille, 3 septembre.

Hier, après-midi, les dockers se sont â
: nouveau réunis j»« «Hécidé. £*M>* * la .

Fédération nationale des ports et docks afin
de provoquer un congrès international à
Paris.

De leur côté, les inscrits maritimes se
sont réunis et des félicitations ont été vo-
tées au président de la chambre de com-
merça qui a fait tout son possible pour con-
cilier les parties.

L'assemblée, sur les propositions de M.
Rivelli, secrétaire général, a décidé que les
deux principes de la liberté du travail et
de la liberté des capitaines dans le choix de
leur équipage seraient adoptés pour donner
aux armateurs plus de confiance dans la
discussion qui doit s'ouvrir pour solution-
ner les questions en litige.

M. Le Mée de la Salle a été avisé par let-
tre de cette décision.

Une vaste Organisation syndicale
patronale à WJarseiile

Marseille, 3 septembre.
Depuis les premières mises à l'index, les

armateurs et les entrepreneurs de manu-
tention, fatigués de les supporter, mirent à
l'étude un projet que depuis lontemps ils
caressaient. Eu voici les grandes lignes :

Il est créé à Marseille, sous le nom de
l'Union maritime, une sorte de consortium.
Vingt-huit articles le régissent et son admi-
nistration est confiée à un conseil qui sa
composera de 10 armateurs, 5 entrepre-
neurs de manutention, 5 contremaîtres,
5 ouvriers. Le président. en sera pris parmi
les armateurs. Le conseil se réunira une
fols par mois et, chaque année, 11 sera re-
nouvelé. 11 aura pour mission de chercher
l'amélioration des travailleurs et de tran-
cher les différents litiges.

Pour être adhérent, il faudra jouir de ses
droits civils et politiques et les étrangers ne
pourront être admis que s'ils jouissent,
dan3 leur pays, des mômes droits de ci-
toyen. . 

A chaque réunion, il ssra< donné aux ou-
vriers et contremaîtres faisant partie du con-
seil un Jeton de présence qui leur donnera
droit au paiement cle leur demi-journée.

Tous les membres de cette organisation,
tous les adhérents de ce vaste syndicat. se-
ront payés au mois ou à l'année.

Une caisse de retraita et de secours sera
instituée ; médecins et médicaments seront
gratuits et uae pension sera faite aux veu-
ves, en cas de mort prématurée.

Les ressources seront prises sur le prélè-
vement du demi pour cent sur toutes les
factures encaissées.

•Les Forces de Poiice

Marseille, 3 septembre.

Un train spécial, composé de quinze voi-
tures, a amené ce matin cent cinquante
gendarmes à cheval.

Quarante gendarmes, pris dans toutes les
brigades du. département des Basses-Pyré-
nées, sont partis aujourd'hui pour Mar-
seille.

Sont encore arrivés, ce matin, un esca-
dron du 11" dragons venant de Carcassonne,
cent gendarmes à cheval, deux escadroas du
1er hussards, en garnison â Valence. Toutes
les autres troupes résidant habituellement à
Marseille sont consignées.

A CETTE

Cette, 3 septembre,

La situation à Cette ne s'est pas amélio-
rée. Les quais et les docks sont toujours dé-
serts. Les ouvriers des bois se sont joints
aux grévistes dockers et- charretiers. Tous
le3 enclos des bois sont fermés. La réunion
tenue hier par les commerçants en gros a
désigné une délégatioa patroaale en vue
de tenter une conciliation avec les ou-
vriers.

Les grévistes, de leur coté, ont voté un
ordre du jour demandant au gouvernement
d'obliger les armateurs de réarmer leurs
navires, « sans quoi, déclarent-ils, nous ne
répondons pas des conséquences que la
misère qui va en découler pourra ea-
traîaer. »

Cette, 3 septembre.
Le chômage va s'accentuant et menace de

porter un préjudice considérable au com-
merce local. On ne signale encore aucune
tentative de conciliation. Les grévistes
n'ont pas eacore nommé ce matin les six
délégués qui doivent être mis en rapport
avec les membres de la commission. Les
commerçants et les aégociaats menacent
de fermer leurs magasins, s'ils ne peuvent
faire d'expéditions. Les charbonniers ont
quitté la travail ce matin.

Les grévistes sont aujourd'hui près de !
2,000.

A PORÏ-VEKDKES

Port-Yendres, 3 septembre.
Sur un ordre venu de Marseille, le syn-

dicat des dockers de notre port a proclamé
la grève. Le vapeur Zénith, arrivé hier
matin, est resté en panne. On a fait débar-
quer des petits colis de sucre et de savon
par une dizaine d'enfants, sous la protec-
tion de la gendarmerie. Oa croit que le dé-
chargement de la cargaison courra s'effec-
tuer ce matin par des non syndiqués. Cette
cargaison dépasse S60 tonnes.

EH CORSE

Ajaccio, 3 septembre.

Sur l'ordre venu du syndicat de Mar-
seille, les dockers de Bastia viennent de se
mettre ea grève et ont refusé d'opérer le
déchargement du paquebot Ville-de-Cannes,
arrivé avec cinq cents tonnes de marchan-
dises qui étaient impatiemment attendues.
La population est absolument exaspérée
par cette situation. Elle veut procéder elle-
même au déchargement. Aussi des mesu-
res sérieuses de police sont-elles prises
pour prévenir tous incidents.

Bastia, 3 septembre.

Hier, vendredi, des commerçants ayant
voulu faire décharger le bateau La Ville de
Cannes, par leurs hommes, les grévistes s'y
sont opposés par la force. Une violente ba-
garre a eu lieu. Des ouvriers, non grévistes,
ont été frappé3. L'un d'eux sur le point
d'être jeté à ia mer a tiré un coup de pisto-
let sur les grévistes sans blesser personne.
Le travail a dû être suspendu. La force pu-
blique était arrivée en retard.

Aujourd'hui, les ouvriers non syndiqués
opèrent le 'débarquement sous la protection
de là «élise et $m s^Bdôrma»

MA A CTEBEB

..LA SITUATION

Paris, 3 septembre..

Il est maintenant certain que les
Russes ont subi jeudi une défaite.

Le télégramme du général Kouro-
patkine confirme que son aile droite a
été chassée par le3 Japonais des hau-
teurs qu'elle occupait à l'ouest de la
ville. Il en est résulté un recul non seu-
lement de cette aile droite mais encore
du centre russe.

L'armée de Kouropatkine qui avait
tenu deux jours en opposant à' l'ennemi
la plus belle résistance a dû battre ea
retraite au sud sur son flanc droit, tan-
dis qu'au nord sur son flanc gauche ell<?;
opérait un rapide mouvement de. flâne
pour essayer d'arrêter l'armée de Kurolci
qui cherchait à intercepter la ligne de
communications Moukden- Liao- Yangv

La marche de Kuroki sera-î-elle arrê-
tée ? La poursuite de l'armée ru3sa
sera-t-elle une retraite ou se changera',
t-eile en désastre ? C'est ce que chacun
se demande avec anxiété. Si l'offensivt,
du général Kuroki réussissait, l'échec,
partiel jusqu'à présent des Russes de-
vant Liao-Yang, pourrait devenir une
écrasante défaite. Au contraire, son in-
succès avéré pourrait amener un revi-
rement très défavorable aux Japonais,
Jusqu'ici il est impossible de se pronon-
cer; il faut attendre le résultat des en-
gagements qui ont lieu sans 'doute en ce
moment entre Kuroki et une partie de
l'armée russe.

A l'état-major russe on n'a pas perdu
confiance. Le colonel Kachtalinsky di-
sait hier que le départ de Liao-Yang ne
signifiait point l'abandon des positions
fortifiées qui sont tout à fait indépen-
dantes de la ville. Les Japonais peuvent
ôtreN entrés dans Liao-Yang mais ils
auraient encore de nombreux et san-
glants combats à fournir avant de se
rendre maîtres de l'immense camp re-
tranché où se sont concentrées moœen
tanément lès armées de Kouropatkine. ':;

A l'état-major on ait aussi que, même
si l'évacuation de Liao-Yang était deve-
nue nécessaire, toutes les précautions
ont été prises. D'autres assurent que,,
même si Kouropatkine battait Kuroki,
Kouropatkine fidèle à son plan se replie
ràit tout de même sur Moukden. 

.'Télégrammes de Kouropatkine

Saint-Pétersbourg, 2 septembre.

L'état-major a reçu une dépêche de
Kouropatkine dont la substance -sérail
la suivante.

' Le 1er septembre, à 8 heures du
soir, la bataille continuait par' une vio-
lente action d'artillerie. Les troupes rus-
ses ont reculé sur les positions princi-
pales situées au nord de Liao-Yang. Une
partie des troupes a passé la rivière Taï-
Tse, laissant une arrière-garde très forte
pour arrêter l'effort des Japonais.

La station du chemin de fer de Liao-
Yang, détruite par les obus japonais, a
été reportée sur la rive opposée du Taï-
Tsé, le cas ayant été prévu.

Le bureau du télégraphe a été reporté .
également à Gankhé à vingt verstes de
Liao-Yang, dans la direction du nord.
Liao-Yang était hier aux trois quarts
évacué par les Russes.

Le corps d'armée Ivanofî a été extrê-
mement éprouvé. Le 12° régiment ve-
nant de Russie a été passé en revue par
Kouropatkirie qui a été acclamé,

Les comûfdnications télégraphiques
avec Liao-Yang fonctionnent régulière-
ment; elles n'ont jamais été interrom-
pues.

Saint-Pétersbourg, 3 septembre, 2 h. i.

Le général Kouropatkine télégraphie â
l'empereur, Îe2t

Hier, à la tombée de la nuit, les Japo-
nais ont attaqué notre position à Syk-
vantoun, mais ils furent repoussés après -
un violent combat. Us ont renouvelé
leur attaque dans ia nuit, et cette fois
avec succès, repoussant un régiment,
dans la direction de Sakoutoun. La
retraite de ce régiment provoqua l'éva-
cuation des positions occupées par les
autres troupes russes.

Vers la matinée, les troupes avancè-
rent graduellement pour reprendre la
position de Sykvantoun.

Aujourd'hui, dès l'aube, je prenais
1 offensive contre les troupes de l'armée
du général Kuroki. A midi, les têtes des
colonnes d'attaque se trouvaient â ni-
veau.

On prépare, au moyen de l'artillerie,
a reprise de la position capturée durant

la nuit par les Japonais, et l'tnfanterie
commence l'offensive.

Les Japonais ont cannoné vigoureuse-
ment l'intérieur des positions de Liao-
Yangj de la ville et de la gare d- *he-
™2S e Lia-o-Yang ; nos perte* ont
ele insignifiantes.

Je reçois à l'instant une dôpech» du

Y^o
VA
^-

mdG la oraison de Liao-
Yang, datée aeio heures 35 du matin,
annonçant que les Japonais ont attaqué
un ion situé au centre de la posi&ion,
mais quils ont été repoussés av$» de
très grandes pertes. Nous avons M six
hommes tués dans le fort.

Saint-Pétersbourg, 3 septemfcrV

On annonce que la majeure pariJb ai
l armée de Kouropatkine a passé au store
de la rivière Taltsé, pour faire î&w sua
torées de Kuroki. ,
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Les* Japonais se sont emparés avant*
bief do plusieurs positions.

©étalîs sur ta BataiSîe de Liao-Yang

Tokio, 2 septembre ? h. s.
Voici oruelques détails complémentaires

sur la toa'tailie de Llao-Yaog: . .
L'aile droite de Kuroki est a hl-u-img

et cherche à pousser les Russes vers le
chemin de fer. Les troupes du général Ku-
îoki sont exténuées, car elles se battent
journellement depuis le 21 août.

La bataille a dû être tormidame sur les
too'r-is du ïaï-Tsé. Un télégramme prive,
siais non confirmé officieilemnt, annonce
©u'on voit de grands incendies à LiaoYang.
Selon des informations privées, les Russes
Miraient quinze divisions do quinze mille
hommes chacune aux environs de Liao-
Yang. Ge chiffre est évidemment exagéré,
mais les Russes ont la supériorité numé-
rique.

On estime à trente mille le chiffre des
pertes russes, mais aucune évaluation offi-
cielle n'a été formulée. Liao-Yang est for-
tifié; il n'est pas nrobable que les Japonais
l'attaquent avant d'avoir achevé son inves-
tissement.

i. Londres, 2 septembre.

On mande de New-York au Globe que
l'officier américain attaché aux troupes
Japonaises télégraphie que le général Ku-
roki â réussi à îaire avancer ses forces sur
la ligne de retraite de Kouropatkine vers le
nord.

Tokio, 2 septembre, 3 h. après-midi.
Le centre japonais continue aujourd'hui

ia marche en avant afin d'effectuer une
nouvelle jonction avec la gauche.

Autour de Liao-Yang
Tokio, 3 septembre.

On assuré que le gros de l'armée du nia*
féehal Oyama a réussi à traverser le Tai-
Tsé ce matitt.

• Le général Kuroki s'est emparé d'une
partie des hauteurs de Hei-Veh-Taï, et l'on
«spère qu'il commandera la ligne de che-
min de fer aujourd'hui.
 Les Russes semblent se concentrer aux
charbonnages d'Yen-Taï, au nord-est de
Liào-taag.

Londres, 3 septembre.
On mande de Tokio au Times, le 2 septem-

bre :
- « Une analyse approfondie des rapports

officiels montre que les Russes ont été sim-
plement repoussés dans leurs dernières
lignes de défense, où ils feront probablement
une résistance acharnée. »

Saint-Pétersbourg, 3 septembre.

Le combat livré au nord du TaïTsikhé a
été un des plus sanglants épisodes de la ba-
taille engagée â Liao-Yang. L'aile gauche
des Russes s'est repliée graduellement ; il
est probable, que ce mouvement, qui n'est
point provoqué par l'offensive suffisamment
énergique des forces complètement épuisées
dû général Kuroki, est dû à l'Intention du
général Kouropatkine de commencer sa
rhârche sur Moukden.

Il est possible qu'avant de se décider à la
retraite le généralissime russe livre un der-
nier combat au général Kuroki pour le reje-
ter au-delà du Taï-Tsikhé.

Deux Télégrammes japonais
Londres, 3 septembre.

La légation du Japon communique les
deux télégrammes suivants î
\ Premier télégramme. — Le maréchal
Oyama annonce que l'ennemi, confrontant
nos armées de gauche et du centre, a con-
tinué à battre en retraite, le 2, vers la rive
droite du Taï-Tse-Ho, a l'exception d'un
détachement qui occupe toujours les ou-
vrages de détense allant du sud au nord-
ouest de Liao et les collines au nord est de
Ma-Tou Llng. Nos armées continuent l'at-
taque. Notre droite a occupé, dans la mati-
née du 2, une partie des hauteurs à l'ouest
de Heï-Ying-Taï.

Deuxième télégramme. — Le maréchal
Oyama annonce, à neuf heures du matin,
le 3, que le reste de l'armée ennemie oflre
encore de ia résistance en dehors de Liao.
Nos armées du centre et de gauche l'atta-
quent.

Version japonaise

Tokio, 2 septembre, 9 heures du soir,
Quelques détails complémentaires sur la

bataille de Liao-Yang sont arrivés à Tokio
ee soir. L'aile droite de Kuroki continue â
attaquer Beï-Ying-Taï et cherche des posi-
tions.d'où l'artillerie puisse dominer le che-
min de 1er.

Les troupes de Kuroki sont extrêmement
fatiguées ; elles marchent et combattent
sans trêve depuis le 23 août. La bataille a
dû être formidable sur les bords du Taï-
Tse-Ho ; la rivière débordait et.il ne s'y
trouvait aucun pont. Le général Oku a con-
centré tous ses efforts â pousser les Russes
vers la rivière, où un grand nombre se sera
probablement noyé.

Selon des informations non officielles, les
Russes ont perdu 30,000 hommes ; mais c'est
1& une simple évaluation, car on n'a aucun
renseignement à ce sujet. Liao-Yang est
fortifié, ,et il n'est pas probable que lès
Japonais l'attaquent avant d'avoir complète-
ment isolé la ville,,

Les Russes restent â Liao-Yang

Saint-Pétersbourg, 3 septembre.
- Contrairement aux nouvelles lancées de
ïUkio, Liao-Yang n'est nullement évacué.
Non seulement il ne l'est pas, mais il ne
le sera pas. L'intention du général Kou-
ropatkine a toujours été, même en cas de
retraite vers Moukden, de maintenir Liao-
Yang comme point d'arrêt contre les ar-
mées japonaises en y laissant trente à qua-
rante mille hommes. Liao-Yang constitue
en dehors de la ville un vaste et solide

camp retranché facilement défendable et
les Russes ne l'abandonneront pas.

Saint-Pétersbourg, 3 septembre.
Les incendies signalés hier à Liao-Yang

par différentes dépêches de source japo-
naise n'ont pas eu l'importance qu'on leur
prêtait â Tokio. Les Russes n'ont pas voulu
faire de cette ville un nouveau Moscou. Ils
ont simplement, en détruisant certaines
constructions, déblayé le terrain autour du
camp retranché. >.,

Pourquoi Kouropatklna
a îlvré Bataille

Saint-Pétersbourg, 3 septembre.

Les renseignements que j'ai pu me pro-
curer aux meilleures sources me permet-
tent d'affirmer qu'il n'entrait nullement
dans les desseins du général Kouropatkine
d'attendre les Japonais devant Liao-'iang
et d'accepter le combat. Personnellement
le généralissime aurait préféré continuer
son mouvement de retraite vers le Nord,
tout en maintenant le contact avec l'ennemi
comme il l'avait fait jusqu'ici. C'est, paraît-
il, pour donner satisfaction aux désirs
plusieurs fols exprimés par l'entourage
impérial que le général Kouropatkine au-
rait livré bataille. La situation est consi-
dérée ici comme mauvaise, sinon critique.
On espère cependant que le généralissime
réussira à sauvegarder se3 lignes de com-
munication et assurera ainsi la retraite en
bon ordre vers Moukden du gros de ses
forces,

h PORT-ARTHUR
Reprise de la Colline d'Itshan

Saint-Pétersbourg, 2 septembre.
Stoèssel télégraphie que les Russes ont

repris la colline d'Itshan et qu'il s'occupe
à déloger de la base de la presqu'île du
Tigre les Japonais qui viennent d'y dé-
barquer.

Paris, 3 septembre.
Déclarations

de l'Amiral RSstoussevich

L'amiral Matoussevitch qui fut blessé
à bord du Cesarecitch a fait à un cor-
respondant de l'agence ïteuter des dé-
clarations intéressantes, notamment sur
l'utilité de la télégraphie sans fil. Il a
ajouté ;

« Depuis que je suis à Kiao-chéou, j'ai
eu l'occasion de lire les comptes rendus
japonais des engagements à Port-Ar-
thur. Je trouve que ces récits sont
inexacts. Les Russes ont infligé aux bâ-
timents japonais de3 avaries impor-
tantes qui n'ont pas été signalées ni
d'un côté ni de l'autre. »

L'Ile Sakaîlne menacée

Saint-Pétersbourg, 2 septembre.
Les Japonais vont essayer de s'empa-

rer de l'île Sakhaline afin d'en faire une
base d'opérations contre Vladivostok.

Linievitch a déjà envoyé des troupes
dans l'île et va prochainement y expé-
dier d'autres renforts.

Les forçats internés dans l'île ont été
constitués en milice; ils font, dit-on,
d'excellents soldats et contribueront effi-
cacement à la défense de l'île.

L'Opinion des Journaux anglais
Londres, 3 septembre.

Les journaux ne publient pas sur les évé-
nements de Liao Yang d'autres détails par-
ticuliers que ceux publiés par les dépêches
officielles.

Tous les journaux commentent longue-
ment la situation militaire. La plupart sont
a'avis que les Japonais ne peuvent pas se
vanter a'un succès décisif, tant que le gé 1
néral Kouropatkine peut se retirer en Son
ordre sur Moukden.

Par un heureux hasard le Daily Mail
vient de recevoir plusieurs lettres de. son
correspondant àLiao-Yang. Le correspon-
dant, M. Hands, donne des indications trè3
détaillées sur l'état de l'armée russe. Il y a
3 semaines, à cette date, le plus grahd ©rare
régnait et le correspondant déclare que la
ville avait peu l'aspect d'un centre de
guerre. La musique militaire jouait toutes
les après-midi sur la grande place de !a
ville et les cafés et brasseries regorgeaient
de monde.
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Mitipe et J'Hiïirsité
Paris, 3 septembre.

Deux nouvelles réponses parviennent au
Figaro pour son enquête sur l'Université et
la politique. La première est de M. Vivian!.
Décrit.:

J'ai toujours considéré comme inaliénable la
liberté politique da professeur, pourvu qu'elle
s'eserea hors la présence des élèves ; que le de-
voir ne soit pas une polémique, l'école un club,
la leçon une conférence.

M, Viviani se réjouit ensuite de ce que
les maîtres accèdent à la propagande poli-
tique, car il est bon, dit-il, que certains es-
prits d'élite rapportent à la société présente
ce que leur ont donné la fréquentation dans
le passé des sociétés mortes, l'étude de leur
vie, et empêchent de se rompre la chaîne
sacrée qui relie les hommes d'âge en âge.

En parlant le langage mesuré que leur situa-
tion lear impose, ns ramèneront peu à peu la
parole publique à une forme courtoise où la
force ne perdra rien, où Je charma s'accroîtra,

L'autre réponse vient de M. Georges Lyon,
recteur de l'Académie de Lille, qui fut di-
recteur du cabinet de M. Berthelot quand
l'illustre savant passa au ministère de l'ins-
truetion publique et à celui des affaires
étrangères.

11 ne déplaît pas à M. Lyon que les édu-
cateurs sortent un peu de leur classe pour
jouer le rôle qui leur plaît dans les phéno-
mènes sociaux de leur temps. Il estime que
le professeur peut apporter dans la politi-
que, au lieu des déclamations creuses de
politiciens de paroisse, une sérénité ou au
moins une intelligence que garantissent sa
méthode d'esprit et sa culture générale.

Maintenant, l'éducateur doit-il être absolu-
ment libre de sa vie en dehors des classes? Non.
L'éducateur a, ea principe, son libre droit de
citoyen, mais, il ne doit user de son droit que
ijans la mesure que la raison et la sagesse indi-
quent. Je ne permettrais pas a un professeur,
par exemple, d'aller ea temps de grève dans
un centre Industriel faire des conférences in-
cendiaires sur la question sociale. Je lut ferais
très bien comprendra que s'il est en eflet libre
dans ses opinions, il n'entre pas dans son rôle
de surexciter les ouvriers.

En résumé, conclut M. Lyon, je suis pour
la liberté tempérée par le contrôle vigilant
des chefs de la famille universitaire, ffiouj» ,
blions pas surtout que nous ne sommes pas
des gendarmes.
__ mjjfri 1-  - v

Le cas de Mgr Geay
et de Mgr- Le Nordez

Rome, 3 septembre.

Le Saint-Office garde toujoursle secret le
plus rigoureux au sujet des évoques de La-
val et de Dijon et l'on ne peut même pas
parvenir à savoir s'iis sont encore dans les
maisons religieuses où ils sont descendus à
leur arrivée, ce qui n'est peut-être pas le
cas. II est en effet possible que s'étant sou-
mis à la pénitence imposée par le Saint-
Office, les deux prélats se soient retirés
dans quelque couvent de leur choix à Rome
ou ailleurs pour purger leur peine canoni-
que avant d'être réintégrés dans leur di-
gnité épiscopale ou pourvus d'une charge
leur assurant un traitement convenable.

Laval, 3 septembre.
La Semaine religieuse de Laval publie la

note suivante :
Ayant quitté son diocèse, le mercredi 24 août

et passé ia frontière iranco-italienne via Mo-
dane le surlendemain, Monseigneur est arrivé
à Rome lé samedi 27. Da ïurm où il avait sé-
journé quelques heures, Monseigneur i avait
écrit au Saint-Père pour lui annoncer son arr -
vée prochaine et adressé au président du con- '
seii, ministï'o de rinstérleur et des cultes, un
avis de départ, respectueux et courtois.

Dès le dimancne 28, Monseigneur avait l'hon-
neur d'être reçu en audience particulière par
Sa Sainteté. Le soir, à huit heures, du sémi-
naire français où 11 avait pris séjour comme
dans d'autres précédents voyages, il écrivait à
M. Barrier, son vicaire général, pour l'informer
de ce qu'il venait d'entreprendre et lui montrer
les sentiments qui lui avaient dicté sa résolu-
tion.

«Je me suis mis en route, disait-il, non-seule-
ment par obéissance et pour défendre ma cause
mais pour témoigner à Sa Sainteté mon pro-
fond regret d'avoir causé de la peine à son cœur
de père par un retard dont je lui expliquerai
ies secrètes et impérieuses raisons. »

Puis, à la fin, en posts-crlptum, H mettait cet
ordre doux â accomplir : Faites bien prier.

La lettre est du 2b août.
Le lundi 29, Son Eminence le cardinal Merry

del Val, secrétaire d'Etat, revint tout exprès ue
sa villégiature de Castel-Gandolfo pour recevoir
Monseigneur avec qui il eût un assez long entre-
tien.

Le mardi 80, Monseigneur se rendit an Vati-
can et remit au Saint-Père sa démission ae
« l'administration du diocèse- qui lui avait été
canonlquement confié », Nous employons a
dessein ces expressions par lesquelles, dès ce
mardi, VOssereatore Romano annonçait l'aete
accompli. Le Souverain Pontife fut à l'endroit
de Monseigneur d'une indicible bonté et lui
promit de lui donner sous peu un titre éplseo- |
pal. La langue française étant peu familière à j
Sa Sainteté, ia conversation eut lieu presque J
entièrement en latin. j

— Garus eras mihi, dit le Saint-Père, nunc
suni tibi pater, jratsr, amieus 4enerHmus i
multa habèris solamina. etc.

(Vous m'étiez cher et maintenant' je suis pour
vous père, frère, ami très tendre; vous rece-
vrez d'abondantes consolations.)

Au sortir de l'audience, Monseigneur écrivit
ses impressions à son grand vicaire :

« Je peux dira vraiment avec saint Paul ; Su-
perabunde gaudio in tribulatione mea (je sura-
bonde de joie au milieu de ma tribulatlon.)

Nous pensons que Monseigneur a informé le
gouvernement français. Les choses en sont là.
Nous ne tarderons pas à être fixés sur ce point
important. La démission serà-t-elle acceptée ?
Jusqu'à cette heure, le Saint-Pôre lui-même n'a
rien fait connaître officiellement. Il est, en tout
cas, certain que Monseigneur ne reviendra pas
à Laval bien que d'ici peu de jours il dcive
s'éloigner de Rome et rentrer en France.

A là direction des cultes, on fait les déclara-
tions suivantes :

Le président du ecnseil.qni est rentré à Paris
venant de Pons, s'entretiendra avec M. Dumay
du cas de l'évêque de Laval ; mais il ne faut
pas oublier que la démission d'un évêçue,
comme celle d'un préfet, n'est eflective que
lorsque le gouvernement nomme le successeur
du démissionnaire.

Un Télégramme de Mgr Gaay
Voici le texte exact de la dépêche en-

voyée au directeur de l'fcAo de la Mayenne
par l'évêque de Lavai :

Directeur Echo de la Mayenne, Laval.
Rome, 1" septembre, fi h. du matin, .

J'ai donné avec contentement ma démission '
d'êvêque de Laval que j'avais offerte plusieurs
fols en vain au gouvernement. La Saint-Père
s'est, montré d'une ineGacla bonté pour votre
ancien évâque.

Je regrette profondément le bon peuple des
villes et des campagnes de la Mayenne qui m'a
tant consolé. Je n'ai jamais lu les injures. J'ou-
blie le3 ingratitudes.

Je vous adresse mes remerciements particu-
liers. Pierre-Joseph.

Notre confrère ajoute :
On accueillera dans le diocèse les adieux de î1

Mgr Geay avec le respect qui est dû au malheur. y
Les huit années que Mgr Geay a passées dans !f
notre département n'ont pas été pour lui huit '
années de bonheur sans mélange.

La Fuite fle la Princesse flé Cofionrg
— — II.—.H

Paris, 3 septembre.

M. de Noussanne, ami du comte Matta-
chich, publie ea sa faveur et en faveur de ia
princesse un long article dans lequel il lave
le lieutenant amoureux de l'accusation de
îaux. C'est, d'après lui, ia princesse Louise,
elle-même, qui aurait imité la signature de
sa sœur, la princesse Stéphanie. Par gran-
deur d'âme, le comte, qui le savait, se re-
fuse à parler. Le comte Mattachich a donc
été victime d'une épouvantable erreur judi-
ciaire, froidement calculée et voulue par
SES siïïîciiiis.

Quant à la folie de la princesse, M. de
Noussanne la nie ; il publie à l'appui da
cette assertion la lettre suivante, que lui
écrivit le comte Mattachich ;

Dresde, 1" avril 1904,
très honoré Monsieur de Noussanne,

Depuis que je séjourne ici, le sanatorium de
Ltdenhol est uccupé pat- les gendarmes ; ils cir-
culent à cheval et à bicyclette tout à l'entour.
On se croirait en temps.de guerre; Mme la
princesse ne peut sortir des murs. Dans de telles
conditions, la revoir ou lui parier est presque
impossible. Lé docteur Pierson, qui villégiatu-
rait à Meran, a été rappelé télégraphiquement
pour surveiller lui-même la prisonnière, U est
arrivé hier soir en automobile.

En présence de ca qui se passé, le mieux est
que je quitte Dresde, au moins pour qu'on per-
mette à la prisonnière de sortir de nouveau de
sa prison. Vous avez tout vu de vos propres
yeux ; vous ave» vu la maison de santé assié-
gée ; vous avez vu les gendarmes vous espionner
YoUs-même, Quelle impression en avez-voas
eue ? Guérit-on là une malade ou survellle-t-oa
anxieusement use prisonnière?

Je vous en prie, racontez cela en France ;
livrez au grand jour de la publicité toute l'af-
faire cle l'infortunée prisonnière. Peut-être réus»
sirat-elle à faciliter ia libération de l'opprimée
et a lui rendre ia liberté. Géza MATTACHICH.

Quelque temps auparavant, le comte avait
tenté de Berlin de faire parvenir à Son Al-
tesse royale le billet suivant par l'intermé-
diaire d'un ami ;

Berlin, 27 mars 120*.
Monsieur A...,

Quelque chose se passe ; il faut que je vous
parle; u se prépare à Paris des choses utiles
pour vous. Avant tout, votre volonté a'être iihré
est nécessaire. En grâce, répondez-moi immé-
diatement ce que vous désirez : si tous voulez
être libre et si vous voulez le devenir. Je vous
en prie, écrivez avec précaution ; donnez-mot
des nouvelles de votre santé.

Au nom du ciel, soyez pradenta et faites at-
tention au moyen de me communiquer votre
réponse. Géza MATTACHICH.

M, de Noussanne ajoute ;

Le moins qui puisse résulter de la libération
de Son Altesse royale c'est d'abord le procès en
réhabilitation du comte Mattachich ; puis un
second procès encore plus retentissant, intenté
par la princesse à son mari.

On entendra avec stupeur les accusations for-
mulées contre le prince Philippe de Saxe-Go-
bourg, contre le roi des Belges et contes ieduc
de Schleswig-Holsteln, gendre de la fugitive.
C'est, on ne l'ignore pas, le beau-frère de l'em-
pereur d'Allemagne.

Devant quelle juridiction se fera ee procès ? Ce
Sera très probablement devant la juridiction
française.

Qui sera le principal conseil de la princesse ?
Apparemment l'honorable docteur Stlmmer
qui a défendu le comte Mattachich dans sa
lutte contra le docteur Bachracû et le prince
de Cobourg.

Vienne, 3 septembre.

La Zeit a interviewé le restaurateur vien-
nois Waitzer qui a pris part à l'évasion de
la princesse de Cobourg et qui, depuis, est
revenu à Vienne. Ce restaurateur a dit que
les fugitifs sont aujourd'hui en sûreté â
l'étranger. Des spécialistes vont examiner
l'état mental de la princesse. Cependant
i! a pu constater qu'au moment de la fuite
la princesse était absolument saine «l'es-
prit. Elle est très douée et possède beau-
coup de sang-froid.

Outre le lieutenant Mattachich, une
deuxième personne accompagnait la prin-
cesse dans sa fuite. Un landau attelé de
deux chevaux, et non pas une automobile,
attendait à six cents pas environ de l'hôtel.

Les fugitifs arrivèrent, après de nom-
breux détours, à Hof en Bavière où ils
montèrent dans le train de Munich, se ren-
dant en Suisse. La princesse a emporté ses
bijoux, représentant une grande valeur.
L'argent employé pour ia fuite a été donné
par un riche Viennois qui a été gagné a là
cause de la princesse par la lecture des
mémoires de Mattachich.

Suivant le Fremdenblatt, la princesse est
actuellement à Zurich, à la clinique du pro-
fesseur Fore!. Elle veut faire prouver qu'elle
est saine d'esprit pour pouvoir se soustraire
i la tutelle du prince Philippe de Cobourg.
Celui-ci renoncerait à exercer des pour-
mites contre les complices de la fuite ; mais
il serait décidé à faire les démarches néces-
saires pour faire rentrer la princesse Louise
IU sanatorium.

Suivant une dépêche de l'Information, ia
principal complice du lieutenant Mattaehita
;lans l'affaire dé l'enlèvement de la prin-
cesse Louise de Cobourg est désigné par
îertaiiis jourjaattx sous le nom du comte
^rsini, ce qui indiquerait une origine ita-
ïenae.

11 faut cependant, rectifier ce détail i le
;onipagcon du lieutenant Mattachitb. né
s'appelle pas comte Orslni, mais comte
3rsitch, et il appartient, lui aussi, à une
lofole famille croate,

.'ENLÊt'EfBENT ET LES LOIS «OTSISHiERSES
Le bruit ayant -couru que la princesse

-ouise se serait, rendue à Prague, on s'est
>réôccupé de savoir quelles étaient les pé-
îalités prévues par la loi autrichienne se
apportant à l'enlèvement. Voici ce qui ré-
ulte de cette enquête ;
La loi autrichienne, aussi bien que la loi

sroate, sous l'application de laquelle tombe J

le comte Mattachich, punit l'enlèvement,
prévu par l'article 96 du Code pénal, qui
considère comme un délit de violence pu-
blique l'enlèvement d'une femme mariée,
même aveo son consentement. Le délit
existe également lorsqu'il s'agit d'nna
femme placée sous tutelle.

Cependant, il existe un précédent, re-
montant à l'année 1889, où l'instance juri-
dique supérieure a déclaré que cet article
de la loi n'est pas applicable à des person-
nes majeures, placées sous tutelle, mais à
des pupilles seulement.

Dans l'occurrence, c'est le docteur von
Feistmantel, chef du barreau de la Basse-
Autriche, tuteur de la princesse, qui aura
à faire valoir ses droits civils en adressant
une demande en règle aux autorités com-
pétentes, en vue de l'arrestation de la fugi-
tive.
_ ~ <»»II,., 1 _-—-gg|^to,.i.,M»,.,i,»,..,.. r i in-ii»-. m "».<-

te Hariage dl E àfte Keyer
Paris, 3 septembre.

On annonce le mariage prochain de M.
Arthur Meyer, directeur du Gantois. M.
Arthur Meyer est fiancé à une délicieuse
jeune fille de vingt-quatre ans, apparte-
nant à la haute aristocratie, Mlle de Tu-
renne, fllle du comte de Turenne, ancien
député de l'Orne,et de la comtesse,et petlte-
fllle du duo et de la duchesse de Fitz-Jaraes.

C'est à Versailles où résident le comte et
la comtesse de Turenne et où M. Arthur
Meyer villégiature pendant l'été que se
sont ébauchés les projets de cette union.
Le mariage de M. Arthur Meyer et de Mlle
de Turenhe sera célébré en l'église Notre-
Dame de Versailles dans la première quin-
zaine d'octobre.

La cérémonie aura lieu dans la plus
stricte intimité.
  I l V "" •» '" «Cff> ,,tT--f,-ln|- 1  - Il

Eeîîos & Itaeiîes
CANDEUR!

Certains de aos confrères *» stratèges en
chambre, qui n'ont aucun sens des événe-
ments actuels — s'imaginent qu'ils pourront
modifier l'issue de la guerre russo-japonaise
en dénaturant les' télégrammes et les Inter-
prétant, sans cesse, selon leurs propres dé-
sirs.

C'est pur enfantillage. Lequel de nous
hésiterait àne plus dire un mot de la guerre,
si on la pouvait supprimer, en faisant le si-
lence autour d'elle ?

Ceci nous rappelle le mot sublime pro-
noncé par un éminent publiciste parisien,
en cette journée néfaste de 1870 où éclata
le terrible conflit franco- allemand. Le bril-
lant pubïlcîste dont il s'agit était accouru
chez le maréchal Lebceuf, ministre de la
guerre :

— Vous savez, lai dit-il, monsieur le mi-
nistre, les services que mon journal rend
chaque Jour, depuis le coup d'Etat, à l'Em-
pire, aux Tuileries. J'offre à Votre Excel-
lence une occasion de me témoigner sa
gratitude.

— Je ne demande qu'à la saisir aux che-
veux. Parlez !...

— Eh bien! monsieur le ministre, donnez-
moi, en primeur pour mon journal, votre
plan de campagne contre les. Prussiens,

Le maréchal crut que le journaliste qui
lui demandait une aussi fantastique indis-
crétion, se moquait de lui. Mais le journa-
liste insista. Le ministre, ainsi qu'il conve-
nait, opposait un front d'airain. Et comme
il commençait à se fâcher :

— C'est bien ! fit l'éminenî publiciste,
d'un ton comminatoire. Une fois, deux fois,
trois fois, vous ne voulez pas me faire ce
plaisir ?... Non ?.., Non ?,.. Non ?...

Et d'un ge3te foudroyant, à faire blêmir
son interlocuteur : ;

•» Ah ! e^est eomme ça»? «Eh- Mes * mon-
sieur lé ministre, mon journal... n'en par-
lera pas, de votre guerre 1

UH POÈTE DANS LE TRAIN

Il s'appelle Georges Deslande et habite
Villeneuve-la-Garenne, Et voici le truc in-
génieux qu'il a trouvé pour se révéler au
monde. Il a fait imprimer une circulaire
ainsi conçue :

« J'ai l'honneur d'informer toute personne
qui serait susceptible et désireuse dé favo-
riser l'essor d'un jeune écrivain que Je suis
tout disposé à lui faire des conditions très
avantageuses pour le lancement de mes ou-
vrages.

Auteur de volumes de vers lyriques et
satyriques.de drames etdecomédies.J'abah-
donnerais volontiers une partie ou là tota-
lité des recettes au Mécène qui me ferait
jouer ou éditer.

« J'accepterais au besoin, pour mes pièces
de théâtre, la collaboration d'un auteur
déjà connu.

« Je tiens mes manuscrits à la disposition
de quiconque voudra les lire, mais je ne les
adresserais pas peste restante.

« J'ose espérer que vous voudrez bien, si
cela vous est possible, m'aider dé vos rela-
tions, et, dans l'attente, je vous prie d'a-
gréer l'assurance de ma considération dis-
tinguée.»

Cette elre-ulaire, il l'a adressée à tous leà
journaux qui l'ont insérée ou qui l'insére-
ront — voyez plutôt ! — Et tout Paris con-
naîtra M. .Georges Deslandes. Il aura môme
sans doute son couplet dans les revues de
fin d'année.

Mais voila, cela lui fera-t-il trouver le
commanditaire rêvé ?

Ê v.6 sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans l'envol de
la bande accompagnée de 50 centimes
»r frais. ** -.—--- •

Conseil GsnéraTîïiJ
Séance du 2 septembre

FIN t>6 LA SESSION

BUDGET DÉPARTEMENTAL DE^
BUOGfcT DES DÉPENSES

On continue la discussion du k,„»
1905, rapporteurs, MM. Chambaurti61*
Bfuyère, P.'srra Robin, Pa uJll'S8 l(
suret, Kcsus'S et fUofmafnd ' ^8<

Cette discussion n'offre aucun inu,-u
séance publique, puisque, tous les aI, ' e&
en ont été discutés en séance de%^Icles
sion. G0I2ûiis,

C'est du reste pour ce motif que iB .xi
publique s'ouvre tardivement • rxot t Cs
sentants à l'assemblée départ«meritafPté"
ont profité pour se faire photogranh î,e ea
groupe, par notre ami Rodet, dan» ea
cour de la Préfecture, sous la m^saX aae
Monument des Légions, de Pasav \r ^
Préfet est au milieu du groupe et tom '9
tour de lui, nos conseillers prenne T"
attitudes solennelles devant l'objectif s
tourés du secrétariat du conseil ' en"

C'est une petite distraction bien inan.
Bive que s'offrent nos conseillers chtn
fois qu'il y a un renouvellement u'arnu ie
membres. *<*«aues

La collection de ces photographies na .
être très intéressante à consulter à û"nv5
breux points de vue. «a- nom.

On attaque donc le budget des dépense»

BUDGET DE L'ÀGHICULTUBE
Une discussion s'élève au sujet delà t*™

fection de l'a carte agronomique t

- Certains conseillers trouvent cette M,t«
sans utilité. -

 e catte

M. LASRANGE proteste énergicraempi,,
et déclare que cette carte a rendu de mm
services aux agriculteurs. ' '

m. Chamb&uii a® Ea Bruyère - o-
a décidé sa suppression en commissio»
plénière. on ne peut y revenir. Nous an
rions l'air de ne'^pas travailler sérieusel
ment en commission, si nous revenions su»
ce vote. ' '

. m. la Préfet propose de nommer uua
commission pour étudier l'utilité de la
carte,

m. Gourju. — Si nous sommes liés par
le vote de la commission plénière, les séan-
ces publiques ne sont plus nécessaires.

m. Cazensuve essaye d'accorder la chè-
vre agronomique avec le chou utilitaire- u
se rallie enfin à la proposition de M,'le
Préfet, et le conseil général nomme trois
membres du conseil, MM.Somay.Lagrange
et Normand, à laquelle se joindra M. Caze-
neuve, pour juger de l'utilité pratique da
la carte agronomique du Rhône. Oa Ma.
tient, pour 1905, son crédit de 1,000 francs.

L'incident est clos.
On propose de réduire de é.000 à 2.000 lr,

le crédit accordé à la station agronomique
du Rhône pour ses champs d'expériences;
il paraît que ces champs seraient moins
bien tenus que les terrains àvoisinants
Nous nous abstenons de toute opinion à»
sujet.

m. Caz©neuve demande le maintien!)
la subvention.

ta. l-agrang®, membre de la commis'
Sion spéciale, se plaine avec raison de n'a-
voir jamais été convoqué.

La discussion devient très aiguë.
m. cazsneuve résiste avec énergis

et défend le professeur,
89. Normand.'— Toutes les fois qu'a

touche a la Faculté, nous trouvons ea fac<
de nous M, le président pouria défendre.

BS.,,©aîE«n«uvB calme la tempête et mei
aux voix lé maintien du crédit de 400 te
à titre d'amendement.

II va &ans dire que ce crédit est mainte*
nu.

La minorité proteste énergiquement con<
tre l'intervention du président dans le dé-
bat. Cette majorité se compose de conseil-
lers de toutes nuances.

Ajoutons que ces observations se fonl
Sous Une forme absolument courtoise.

m. Normand prend a parti M. Caze»
neuve... enfin... la séance continue.

L'orage s'est dissipé, sans canons grêlllu'
ges.

SyETE M BUDGET
On approuve le budget de concours des

animaux gras,de destruction du phylloxéra,
la conservation des montagnes (Vi') i-<ïu8
pourrait faire le département dû nos belles
montagnes, s'il décidait de les supprimer l
— (oh. 12 - art. 16).

puis, viennent les juments polinières, les
subventions aux sociétés de courses, oon1

tre lesquelles protestent MM. Voulût, Not*
tnand, Krauss et Marietîon, Courses, socié-
tés sportives de toutes sortes doivent, sui-
vant eux, être supprimées. C'est la los1"
que du programme socialiste. „,

La déclaration du citoyen Voillot es
vraiment curieuse à entendre. Il se pialf"
que les étrangers venant aux courses n»
s'arrêtent pas dans les « bouchons et au-
tres assommoirs «des petites artères de Lyon.

C'est en outre une prime à l'immoraiiw,
par le jeu. Ouf! ! ,; .„

... Et cette année, le jour du scrutin 0»
ballottage, aux Courses du Grand-unsp,
deux seuls conseillers municipaux de W^
assistaient -- pour protester sans doute
à ces fêtes immorales, les citoyens \ o"11"
et Mermillon.

Oh, ma logique ! ma logique i ! . ..-. ,»
Malgré ces flots d'éloquence socialiste, '

crédit en faveur des courses est mamw-
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DEUXIÈME PARTIE

LES AMOUREUX DE ROLANDE

~- Les père- sont bien déplorables...
Et la conversation de cette joyeuse baréc

d'écerveïés rebondit sur ce nouveau trem-
plin... pendant que ee monsieur de Queyrel,
qui, — toujours par hasard, — avait fini par
s asseoir à côté de Henri deLorgerac, lui de-
mandait à brûle-pourpoint :

*j c'eSt vrai, monsieur, que vous seriez
bien aise de trouver dix mille francs ?...

— J'en serais enchanté, je l'avoue.
— Mais... dans ce cas... Ne crovez pas au

moins que je fais de la réclame à un de ces
oiseaux-là... Toujours est-il que j'en connais
un... qui m'oblige quelquefois... qui n'est
même pas trè3 cher... Ah! non, laisaiï-il
en riant, il n'a rien de commun avec le
monsieur aux vingt cinq pour cent de notre
ami Pontarède...

Et Henri qui savait bien qu'il ne pourrait
s'aboucher avec un préteur d'argent qu'en
passant par des intermédiaires plus ou
mains équivoques...

Henri qui voyait ce jeune homme élé-
gant.... spirituel... bien élevé...

Henri qui, pour un tel service, aimait
îûieux recourir à un étranger dû'à un ami,.,

au moins, l'affaire faite c'est fini, on n'en
parle plus...

— Ma foi, monsieur, si les conditions de
votre homme ne sont pas trop dures... j'ac-
cepterais voiontiers votre offre tout à fait
aimable...

— Eh bien, je vais m'informer s'il a cette
somme disponible,.. Et je vous écrirai un
mot, demain, en vous indiquant son nom et
son adresse.

— Je vous en serai infiniment obligé,
Voici là mienne, fit-il en donnant sa carte â
ce monsieur de Queyrel.

Et Ludovic, sprès l'avoir lue.
— Boulevard Saint-Germain... Vous y

aurez, demain, de mes nouvelles, et d'a-
vance je suis persuadé qu'elles seront excel-
lentes.

— Encore merci-
— « Encore merci »; tu te presses peut-

être trop de me remercier, mon bonhomme,
faisait Ludovic en sautant dans une voiture
qui passait a vide.

— Où allons-nous, bourgeois?...
— Rue de Moscou... Et vite...
C'est en effet cheï Francine qu'était leur

quartier générai... '
... Chez T'r'anciae où, depuis quelques

jours, Ludovic logeait complètement, après
avoir annoncé aux dames Castéras qu'il
partait pour Saint-Raphaël, où il voulait
embrasser son cher vieux père et lui de-
mander un conseil.

Et ce mot « un conseil», il l'avait souligné
d'un regard... ah! bien éloquent. ..à l'adresse
de Rolande...

Mais, dans son état d'âme-... dans son rêve
d'espoir et d'amour... la mignonne ne
s'était pas seulement aperçue de cette mi-
mique silencieuse.

Ses yeux, comme son cœur, se fermaient
à présent a tout ce qui n'était pas Henri;.,
son cher.... son bsau... son noble Henri...

Et, pour dire le vrai, Manuèle, pas mieux

que sa fllle, n'avait pris garde aux discrètes,
si discrètes manifestations de ce jeune
homme.

Elle le trouvait tout à fait aimable, c'e3t
vrai ; mais cela se bornait à cette banale
appréciation.

Et si elle avait eu à exprimer son opinion
sur le parrain et sur le filleul, elle aurait
tout de suite avoué que c'était encore ce
brave homme, ce vicomte de l'Horme, qui
lui était le plus sympathique.

C'est vrai, il eu était arrivé à, lui inspirer
une réelle confiance, ce vieux soldat... ce
vieux serviteur de la royauté pontificale
qui avait de si bons principes... et une si
généreuse manière de traiter les affaires
d'intérêt... -

Elle ne lut reprochait que certaines façons
bizarres d'exagérer l'expression de ces sen-
timents d'honneur et de délicatesse que'
tout homme bien né a dans le ccçur, mais
dont il ne fait pas étalage â tout propos
comme faisait le vicomte.

Manuele touvait cela presque malséant...
comme aussi certaines habitudes de lan-
gage, certaines manières de penser... de se
comporter. .

Il y avait là des nuances... comme des
manques d'équilibre qui fa surprenaient
beaucoup, qui la choquaient parfois. .,

Mais elle attribuait cela à la vie qu'il
avait menée pendant si longtemps loin de
France, au milieu d'une société différente
de celle de son pays par les mœurs, le lan-
gage... toutes les habitudes...

Et elle se disait :
— A vivre à l'étranger, on perd même les

quauîes caractéristiques de la race • cette
finesse, ce tact — ce tact surtout -- qui sont
cependant comme la marque française de
l'esprit et de l'éducation.

D'ailleurs, à tout cela Manuèle n'attachait
pas grande importance, attendu qu'elle ne
voyait ea ce monsieur de l'Orne qu'un vol-

sin prévenant et aimable, — et surtout uc
client qui allait lui faire gagner un beau
semestre.

Et elle concluait :
i — Je voudrais en connaître beaucoup
comme celui-Iâ.
; Après quoi, elle ne s'occupait plus ni du
jiarrain, ni du filleul.
' Aussi, lorsque Ludovic de Queyrel, avec

tes œillades langoureuses â l'adresse de
Manuèle aussi bien que de Rolande, leur
ivait annoncé qu'il s'absentait pour quel-
ques jours.,, pour une semaine peut-être...
la mignoone avait pensé :

/ — Ça m'est bien égal.
Mahuèle s'était dit :
— Ça fait trois leçons à dix frans que je

vais perdre... Ci, trente francs de moins
pour le Pleyel. Tant pis.

Et toutes les deux avaient poliment re-
fondu :

— Bon voyage, cher monsieur, et rêve-
rez -nous vite !

— Ah ! croyez madame, que Je voudrais
déjà être de retour!

Et, sur ce mot qui, dans le fond, était ab-
solument sincère, Ludovic avait pris congé
ds ces dames.

C'est le soir même qu'avec Delorme, Ma-
ddeur et Francine, ils allaient se mettre en
campagne...

... Une campagne où il s'agissait de se
battre pour les millions d'Aspremont et
pour les beaux yeux de cette petite Ro-
laide...

,. Certes, oui, Ludovic avait hâte d'arri-
vé) à un résultat !

iussi, — comme ses associés, — s'était-
il nis résolument à la besogne.

mt Francine (décidément cette Francine
état une fille de ressource), on avait su
qu'ïeori de Lorgerac fréquentait très régu-
liërsment «'aux Etats-Unis. »

P;r Troiî-Pattes, on avait déniché le pe-

tit de Pohtarêde, un petit bonhomme
d'excellente famille... une famille dont il
faisait le désespoir, — noceur enragé, se
fichant du tiers comme du quart, toujours
prêt à partir en vadrouille avec n'importe
quel type disposé à faire la fête.,, et fré-
quentant aussi par intermittences — lu aux
Etats-Unis ».

Mettre en relations ce Pontarède et Lu-
dovic, c'était non pas même facile, mais
d'une simplicité enfantine.

Là chose s'était faite séance tenante, à
l'International-Ciub.

Au bout de quelques instants, ils étaient
accrochés l'un à l'autre, — et ils partaient
souper ensemble.

Au bout de quelques heures, ils étaient
mieux que camarades, — amis. Amis pour
la vie... pour plus longtemps que ça en-
core..,

Pontarède, gris comme un Polonais, tu-
toyait Ludovic, — et on était parti faire la
fête...

. . . Une petite fête qui ne serait pas dans
un sac, déclarait Pontarède à son nouvel
ami...

Et le surlendemain la noce durait encore,
car, en la personne des deux nouveaux in-
séparables, elle venait échouer aux « Etats-
Unis...»

Et c'est là que, mis enfin en présence
d'Henri de Lorgerac, Ludovic avait eu cette
idée... cette inspiration de génie :

S offrir â trouver un prêteur à ce jeune
homme qui disait avoir bsoin d'une grosse
somme d'argent pour un voyage...

Et, ce qui avait le plus ému.., le plus
inquiété Ludovic ;

Pour un voyage au Mexique,
Au Mexique !
Au pays de Manuèle Castéras !
Au pays où était mort le père de Roïanae :...
Voilà donc encore ce danger mystérieux -..

iûsâîsissahle,., qui' reparaissait.'., oui "«an- ;

dissait... qui semblait même à présent P#
dre une forme tangible... , , ih, f.

Et Ludovic, après s'être prestement aeu«
rassé du jeune Pontarède, dont à,pressa
n'avait plus aucun besoin, Ludovic, £ ^
faisant conduire â grande allure rue
Moscou, résumait ainsi la situation..
- Ces dix-mille francs, on les lui "0U Ve3!

ou on ne les lui trouvera pas... «a,
l'affaire du vicomte... . m0

. . ;Mais par ces dix mille francs Ie /Jluï
ledit vicomte en contact avec ce aan*<=
petit monsieur.., „ alltrs

...Et comme il ne demande pas

chose, le vicomte, comme il n atie^arç3»
le moment et l'occasion de tenir ce ̂  a
entre ses pattes et de voir un peu ce 4 efl
dans la tête... derrière la tête aussi..-
bien, la voilà, l'occasion. -i«,nlef â

H va pouvoir, à présent, le manip^
son aise, son Lorgerac. .,:

,. .Et s'il le trouve trop gênant...
Il eut un geste d'insouciance cyn ̂ ."^te
- Eh bien ! s'il le gêne trop, ie„a,Jera.-'

fera comme il a dit : il s'en débarra" ._
Du moment que c'est lui qui s en ou» »
moi, je n'aurai qu'à regarder... , i
*

U était arrivé rue de Moscou. ffUatre
Il paya son ooeher et qd,atrfL,„oQ, oi

monta chez celle que, dans la tua" gT0<>
appelait madame Francine Printew
comme le bras. .„ . u à Ja
- Le vicomte?... demanda-t-"• cUJ}

grande Maria qui était accourue a
de sonnette. .„„,. H*ie ',
- Oui, il est là... avec monsieur^ JoJji

leur... avec madame... Et ce qu"
vieux en vous attendant!...
- Au salon!...
- Non, dans la chambre.
- Eh bien, je vais les raieum*
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^ useront les Charpennes des théo-
Que ÎÇÏÏ

6
 VoiUot et Normand ?

ries défiances rompues par nos îarou-
APreLniutlonnaires, nos grands cham-

Bhes ^«bouchons » et de la morale, on
pions des « bvcntîcBS aux communes, puis

PaSse ?»At de l'instruction publique,
au bui-S?i nouveau débat.

Voiel «ualIsle8 demandent la suppression
^uôoatiïi à la société d'Alsace-Lor-

rai —"tun principe. Ah î nous allons loin el

jurement r8présentants, nous sommes
A.Vdo voir les finances départementales

é&T-fl"!*», Cosie-Labauma et
m Tà B-Xtent a juste titre. On ne peut,

c°" J*t<> procéder ainsi, sans raison, par
*tt 'Son budgétaire, sans justification
5U-?! rest contra-ire à la justice.
1 « charnbaud de ia Bruyère ne peut

:B '.t,p o-u'on revienne sur une décision
^commission plénière.
îë nh I oh !' Tout le monde proteste. A

M serviront les séances publiques ?
îUnn décide de renvoyer ait mois d'avril, le

V HP la subvention sur les modifications
flaires fournies parla société.
1 Mais nous nous permettrons de deman-

* Certains de nos représentants libé-
mJ au conseil général, quelle timidité les
'.Sac? cher tellement leur vote à main
P°, lî eue. lorsque le président compte les

w il devient impossible de deviner .s'ils
votent ou s'ils s'abstiennent.

, a budget est en somme voté eom-
t n était prévu, sauf quelques mo-

lestions sans Importance, qui n'in-
jéressent pas nos lecteurs.

PLUS DE CORSEILLERSÎ!
M sorssay est rapporteur du budget

supplémentaire de 1904.
m cazeneuve intéresse le conseil gé-

néral au sujet d'un projet de concours na-
Sonaux agricoles. On sait que la ville de
r von a accordé pour cela à l'Etat une sub-
vention de 65.000 francs, à la condition que
i» conseil général voterait la somme de
35 000 francs, nécessaire pour parfaire les
ioo 000 francs demandés.

La discussion s'engage. MM. Normand,
r agrange, Bonnevay y prennent part.

Bref, on va passer au vote, après ces
échanges d'avis contraires.

Tout à coup on s'aperçoit que le conseil
n'est pas en nombre. On ne compte que 14
conseillers dans la salle.

On envoi* l'huissier Bonnet battre le
rappel dans les couloirs ; peine inutile, il
ne s'y trouve plus un seul conseil-

ler.
Que taire ?
Renvoyer la suite de la session à lundi ?
Chacun s'y refuse.
Oa rit de bon cœur à cette déconvenue.
Que va-t-il advenir dé cet exode inoppor-

tune de nos représentants, aux champs ou
à là chasse V

Chacun Sait dans les couloirs, dans les
bureaux les recherches les plus infruc-
tueuses.

Enfin, on décide de téléphoner à M. Goste-
Labaume de revenir en toute hâte.

Il le fait, et l'arrivée du sauveur soulève
les acclamations de toute l'assemblée.

La séance est donc reprise à six heures.

FIN DE L| SÉANCE ET DE LA SESSION
Mais nous n'en avons pas fini avec les

petites malices da nos représentants. Cer-
tains d'entre eux, parmi les socialistes, ne
peuvent pardonner au président son Inter-
vention personnelle dans les débats.

C'est pour cela, me dit-on, que SW.Cham-
bsud de la Bruyère a lait, tout d'un
coup, connaître que le dénommé « quorum»
est aosent.

C'est encore SB. Chsmbaud de la
Bruyère qui demande le vote nominal sur
la subvention au concours agricole natio-
nal, subvention de 35000 francs, qui est votée
malgré ies voix de MM. Normand et Perret.

M. Paurax' est rapporteur des vœux
déposés ait' -cours d'e 'ia"p:réS'ente""sessidl5r."
Nos lecteurs les connaissent ; nous les
avons exposés dans le compte rendu de
chaque séance.

L'un d'eux concerne les analyses deman-
dées par les communes en vue de l'hygiène
publique soient faites gratuitement par les
Facultés.

Un autre demande la remise en étal par
leP.-L.-M.de la gare d'eau de Perrache.
Vœu tendant à l'unification de la marche des
trains sur la ligne de Lyon, le Theil, Nî-
mes.

Vœu tendant à la rétribution de toutes
fonctions électives, vœu déposé par les so-
cialistes du conseil. Ce vœu est adopté sans
discussion.

On adop*te le vœu tendant â la réfection
et au déplacement de la gare de la Croix-
Rousse.

Vœu concernant la vitesse des automo-
biles et demandant la création d'une bri-
gade d automobilistes officiels. Adopté.

vœu tendant à l'augmentation du traite-
ment du personnel scolaire.

vœu tendant à faire dénommer « école
régionale nationale » notre école d'aveugles
et de sourds-muets. Adopté.

U lecture de ces vœux est terminée sans
aucun incident.-

6,£
Qûn délégation est donnée à la commis-

sion départementale et le conseil général
«ajourne à la session extraordinaire d'oc-

l'F -o îÎUi s'0CCUPera spécialement de

]Jr,
e
,prési(ient remercie ses collègues de

OMLtravail soutenu et opiniâtre pendant
on™, 8?^ 10» laborieuse. Il se félicite de la
tourtoisie qui a régné pendant toutes les
non,?38l°,as - n résume les questions étudiées
vacant la session, questions d'assistances

tous
 retraitea

 «ui appelaient l'attention de

Jl ';Iot ,la session au cri qui traduit l'espoir
feê! s un aTenlr <*e progrès et de jus-

ciale^
iV8 la RéPucli(ïue démocratique et so-

Francdoualre.

GiÉurs le Gymnastique
° us le patronage de l'Association

de Gymnastique
de Lyon et du Rhône.

ai-.iI?3 ,6e lï0l) gymnastes prennent part
KS^" 1 ,ùui au Concours-Championnat or-
E.-Moi l'enceinte de l'Exposition deyîY? boulevard du Nord).
vailiim

0mbreux prix sercmî distribués aux
toéd'^ii! gyïïlDastes et parmi lesquels une
aux ri offerte par le ministre de la guerre

CeW*eu» lampions.
ae l'Èvi^ . ' ûue a l'organisation du comité
c'ation wSUion avec ie concours de l'Asso-
IUJA"

0
 °e gymnastique de Lyon et du

VOÏPÎ' p,roicet d'être un véritable succès.
Sis hi; u reste - le Programme :.

elétés na.f
sdumatill:

 Réception des so-
Sep È

Ph
r les deiesués.

6^raaiom,Iei3 :„ 0uverture du concours de
ùeu-s ?:\

at et des concours spéciaux.
aes sooi ûre? de l'après-midi : Réunion
f^ês âe ;»mPiace M«rand. Défilé de3 so-
M' a-Jroûrtifjr

i,asîlC£ae
* Les Amis réunis du

*.?iî; 3 ff';x^BBi- M» Trompettes Lyon-
Matmonl» ]

r
,
e

,-du ln ' arrondissement) et

^^co
t
.;ro,J;tTFêt

p
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rêteront 1§

*
ur gra

"
Gt̂ « mflM E ?-eelnte* de l'Exposition,

1 v'a.-i' 8i -unique.

e?i
lea

 UTeo* M**ï™
e
î,ÏÏP" en *ins . Prêlimi-

etc et sans engins, boxe, tournoi,

^^mcSVfV mo^ements d'ensemble
P'c »«« -vaV-'fe

0
 *y»wwte», accompagnés,e f:?r.t. **

s
 ^enaxi au deuxième stffils-

63 tUs
^!'S;

 Ptotiu5ti,
'»s SDéciaies par

Six heures : distribution solennelle des 1
prix.

Huit heures, grande fête de nuit, illumi-
nations, concert, attractions, bal champêtre
(orchestre Moulin); tarentelle napolitaine;
le professeur Albertos, ses chiens et ses
chats, tir français, etc.

Hier samedi la fête de nuit a obtenu un
grand succès.

Les poses plastiqués exécutées par les
Excursionnistes Lyonnais, ont été vivement
applaudies par un public enthousiaste.

La scène du monument des Enfants du
Rhône superbement rendu, a obtenu tous
les suffrage du public.

L"Alsace-Lorraine, les Enfants du Rhône,
les Excursionnistes Lyonnais ont terminé
cette charmante Soirée par de brillants
exercices d'ensemble, vivement applaudis.

T £ R RI BLE ACCEDENT
Un ouvrier grièvement brûlé

Un douloureux accident est arrivé hier
soir à une heure à l'usine de la Compagnie
des Tramways O.-T.-L., rue d'Alsace.

Un employé, du nom de Louis Tibaldi,
piqueur, demeurant 121, rue Servient, va-
quait à ses occupations habituelles qui con-
sistent à nettoyer les chaudières des ma-
chines lorsque tout â coup il tomba dans
Une galerie où se trouvait un amas de
charbons à l'état d'incandescence. Le mal-
heureux employé a été retiré les Jambes
horriblement brûlées.

Il a été transporté dé suite à l'Hôtel-Dieû
et admis d'urgence.

L'état du malheureux inspire de très
vives inquiétudes,

!ËPiTii_SCR GM1S
Les exploiteurs des malheureux
Continuant son enquête sur les oiïlclnes de

prêts sur gages qui na sont en réalité que des
agences louches, où les malheureux sont odieu-
sement exploités, le service de la Sûreté a con-
duit hier au Palais de justice, le nommé M,.,
demeurant rue de la République, contra lequel
plusieurs plaintes avaient été déposées.

M... a été interrogé par M. Briotet, chef de la
sûreté.

Au cours d'une perquisition, l'honorable ma-
gistrat a saisi dix-huit cents reconnaissances.

Voici ua exemple des opérations faites par le
flibustier M. .. :

Une mère de famille, qui avait emprunté
ht Irancs à ce peu délicat personnage, a eu à
payer a Ce... commerçant {? !) 101 trancs 50 cen-
times d'intérêt, sans pouvoir entrer en posses-
sion de ce qui lui appartient I

Le sieur M... sera poursuivi correctionnelle-
mant.

Les Grèves de Lyon, — La grève des
mariniers et débardeurs de la Compagnie
de Navigation se continue sans incidents.
Comme nous le disions hier, Us station-
nent constamment sur les quais et [assis-
tent impassibles aux travaux de décharge-
ment qui s'accomplissent soas leurs ;yeux.

La compagnie a embauché hier matin
trente étrangers qui sont venus solliciter
du travail. Elle poursuit activement le dé-
chargement de ses bateaux et la livraison
de ses marchandises comme si de rien
n'était, mais le service de la navigation
entre Lyon et Marseille étant complète-
ment interrompu, il est probable que d'ici
peu, quand ses livraisens seront terminées,
la compagnie se verra dans la nécessité de
licencier tout son personnel.

C'est, comme on le voit, une réédition de
la première grève : seuls les motifs sont dif-
férents.

* * ,
Une autre grève qui semble prendre

beaucoup d'extenslpht«t.dont nous avions,,
jugé bon de ne pas parler, espérant qu'une
entente surviendrait entre les deux parties,
est celle de l'usine Brosse, aux Charpennes.

Les grévistes, qui réclament une aug-
mentation de salaire, sont plus unis que
jamais et ne rentreront pas avant d'avoir
obtenu satisfaction.

Composés en partie de femmes, ils comp-
tent sur leurs camarades dés différentes
usines pour leur venir en aide et les invi-
tent à réserver bon accueil à leurs cama-
rades collecteurs.

Le syndicat a invité la corporation à ne
pas se présenter à l'usine Brosse avant
d'avoir obtenu satisfaction.

institut médical êlectrothérapique,
rue Serment, 6. — Traitement spécial pour
les enfants qui urinent au lit. Visite gratuite
delO heures à midi.

Aux Deux Passages. — Grand choix
d'articles pour trousseaux de pensionnaires.
Assortiments considérables de Blanc,Litene
et r*'sstts d'ameublement; prix exceptionnels.

Les biens nationaux. — A la fin de la
dernière séance du conseil générai, M. Gui-
gue, archiviste du département, a fait dis-
tribuer aux conseillers le 1" volume des
Tables alphabétiques des archives.

Cette table comporte la date et la dési-
gnation des ventes de biens nationaux dans
le Rhône, pendant la période révolution-
naire, avec l'énoncé des biens et les noms
de leurs acquéreurs.

C'est une nomenclature des plus curieu-
ses, qui paraîtra peut-être bien , indiscrète
pour nombre de familles, mais qui rendra
aussi d'importants services pour l'histoire
de notre région.

Nous en félicitons notre intelligent et in-
fatigable archiviste départemental,

Les troupes de passage. --La mairie
de Lyon nous communique la note suivan-
te :

« MM. les propriétaires d'hôtels, de re-
mises et d'écuries qui désireraient recevoir
des détachements de passage à Lyon (offi-
ciers, sous officiers, soldats, chevaux et
voitures) sont priés de se présentera la
mairie de Lyon, 2" bureau. »

Pharmacies de service. -- Voici
quelles sont les pharmacies de garde le
4 septembre :

2* arrondissement. — MM. Buisson, 22,
rue Franklin ; Blanehet, 5, place de3 Corde-
llers ; Narjoux, 37, rue Auguste-Comte ;
Vuillermoz, 26, rue Vaubecour.

3
e
 arrondissement. — MM. Celle, 33,cours

de la Liberté ; Gandolphe, 174, rue Pierre-
Corneille ; Picault, 188, rue Duguesclin;
Clayeux, 66, rue Sébastien-Gryphe.

5" arrondissement. — MM. Berger, rue
Saint-Jean ; Rochaix, rue Octavio-Mey.

6
S
 arrondissement. — MM. Fornier, cours

Vitton, 14; Berne, rue Robert, 63 ; Savi-
gnet, place Morand, 17.

Tramway de la rue Duquesne. —
Nous croyons savoir que les difficultés sou-
levées à l'occasion du tramway de la rue
Duquesne sont entrées dans la voie d'une
solution satisfaisante, à la suite des propo-
sitions qui ont été faites par la Compagnie
des Omnibus et tramways de Lyon, et qui
présenteraient des avantagea importants au
public et à la ville de Lyon.

.?"££!£" GENTjÂNE FRANÇAISE

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent.— Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et EEti-épidémlques...

FAITS _JMVE!I:iS
AoCdent â la gar«-<>« Perrache. — M.

Hssrl OcbDeî, doœtisUH» Si, cours- Cnariamagne,
fcWiî d* »>V;Ï* S? R5JW «vmrae aiguilleur,

Vers 3 heures du matin ii alla au cabinet é
en traversant les voies pour revenir à son posts
ii se heurta contre un obstacle qui le ht tombai
sur la bordure du plancher du poste.

Dans sa chute, Gobhet s'est lait une forte con-
tusion à la cuisse droite qui occasionnera uu<
incapacité de travail de quinze jours environ.

Arrestations. — Le service de la Sûreté
a procédé, hier et cette nuit, aux arrestations
suivantes : 

Veuve S..., 49 ans, ménagère, pour vol, rue
Vendôme; Jean G..., -43 ans, manœuvre, qu!
s'était approprié un portemonnaie contenant s
îranc3, lequel avait été perdu snr le quai de
l'hôpital, par une dame habitant rue Stella ,
Jean N..., 3i ans, repris de justice dangereux,
trouvé errant place de la Pyramide, n'ayaul
comme ressources qu'un casier judiciaire orne
de huit condamnations et tout nn attirail. d«
cambrioleur qu'il dit avoir trouvé sur la route
de Villefranche.: , „,

Hubert F..., 19 ans, jeune apache, qui le 3i
anût dernier tira troi3 coups de revolver, a
Valse, soi- des personnes qui tentaient de l'ar-
rêter à la suite d'un vol commis en complicité
dans le magasin d'une, épleiei-e. Cet Individu a
été trouvé porteur d'une arme chargée et d'un
rasoir. Il avait juré de tuer celui qui se per-
mettrait de lui mettre la main au collet...
Mais ils étalent... dons agents de la Sûreté!...
F... eut peur! S'il n'y en avait eu qu'un seul 1,1

Les las de ia vie. — Un vieillard, M. Joseph
Fuzier, âgé de 67 ans. manœuvre à Villeurban-
ne, demeurant route de Vaulx, 92, a été trouve
pendu dans son domicile, hier soir, à cinq
heures.

M. le docteur Pacaud et M. Albertini, com-
missaire de police des Charpennes, ont procédé
aux constatations d'usage.

Le motif de cet acte de désespoir est la mi-
sère.

Exploits d'ajjaohes. —- Hier matin à qua-
tre heures et demie le cocher de fiacre Pince,
conduisait dans sa voiture un représentant de
commerce, M. Piaubert, demeurant rue de la
République. Au moment où ia voiture passait
rue de la Charité, une bande de trois individus
grimpa sur le fiacre et s'empara d'un fourreau
contenant deux parapluies et des cannes. M.
Pince s'aperçut du larcin. Il descendit de son
siège en criant : au voleur; M. Piaubert sortit
de la voiture ; cocher et voyageur s'élancèrent à
la poursuite des malandrins et purent s'emparer,
place Bellecour,- du nommé Félix Paris, came-
lot. Cet individu a été écroué par M. le com-
missaire de police de permanence.

Dans ia ru©. — Une dame Caroline Limbach,
âgée de 36 ans, brodeuse, rue des Docks, 35, qui
avait été trouvée malade, quai de Valse, a été
transportée â l'Hôtel-Dieu.

— La voiture d'ambulance a conduit à l'Hôtel-
Dieu, où elle a reçu des soins, la nommée Ma-
deleine Tarral, âgée de 36 ans, sans domicile
fixe, qui était tombée malade sur le quai de
Serin.

Une rafle. — Une rafla faite cette nuit par la
Sûreté dans le centre de la ville et dans les lat
gements garnis des quartiers de la Gutllotiêre
et des Brotteaux a amené l'arrestation. de trois
Individus ayant des peines d'emprisonnement â
purger et de sept rôdeurs sans domicile, ni
moyens d'existence.

VILXEURBANME. - Rixe. - A la suite
d'une discussion des plus futiles, deux ma-
nœuvres occupés à une construction delà
place de la Mairie, en sont rapidement ve-
nus aux coups. L'un d'eux a reçu des coups
de pied dans la poitrine et l'autre a eu un
doigt complètement coupé d'un coup de
dent.

Ce sont les nommés Martin Malliac et
Léonard Ceullle, âgés tous deus de 24 ans.
Il leur a été immédiatement dressé procès-
verbal.

— Suicide. — M. Joseph Fugier, âgé de
67 ans, charcutier, 92, route de Vaulx, s'est
pendu, hier dans sa chambre, à 9 heures du
matin.

Les constatations d'usage ont été faites
par M. Albertini, commissaire de police des
Charpennes, assisté du docteur Paccaud.

— Accident, — M. Charles V,., quihabite
rue Jeanne d'Arc, maison Brochu, à Mont-
chat, est tombé hier, place de la Mairie à
Villeurbanne, et s'est fait, dans sa chute de
graves contusions.

M. Doublier, cafetier, lui a immédiate-
ment prodigué des soins et l'a fait recon-
duire à son domicile.

— Pharmacien de garde. *H M. Milan,
cours Lafayette prolongé, 137.

O'ULLINS. — Pharmaciens de garde.—
Aujourd'hui,' MM. Blanchard, G-raridé Rue,
125, et de Besses, au Pont d'Oullins.
,- T, M» i -, - -- n i ni.» M^jfîfit»« ! ' — i,-.»-;h,.iiM..iiii....i..

ACCIDENT mi fMŒUVRES
Saint-Etienne, 3 septembre.

Un grave accident, qui a vivement im-
pressionné le3 troupes qui prennent part
aux manœuvres de la 49; brigade, s'est pro-
duit avant-hier sur la route de Montbrison.

Le 18' régiment d'infanterie rentrait à
Montbrison, au cantonnement, quand, arri-
vé à la montée des Tourettes, le cheval du
capitaine Bellot, officier de réserve, se ca-
brant, désarçonna son cavalier et roula à
terre.

On transporta l'officier grièvement blessé
dans une ferme voisine, où il ne tarda pas
à succomber.

La victime, qui était originaire de Sury-
le-Comtal, habitait maintenant Vincennes
et venait tous les deux ans accomplir une
période au 216- .

""^yÏBiËOËS^TOFAJLEs"
Nouveau-Théâtre. — M. Darman vient

d'engager spécialement pour les Cinq sous de
Lavarède, un ballet de vingt danseuses Italien-
nes appartenant aux principaux théâtres de Pa-
ris. Un des nombreux clous de cette pièce à
grand spectacle est, en effet, la fête japonaise
où a Lien une danse des plus caractéristiques.
Ce ballet, spécialement réglé par M. Rizzo, an
maître du genre, ne sera pas la moindre attrac»
Uon des Cinq sous de Lavarède qui réservent
au public bien d'autres surprises.

Caslno-Kursaal. — Aujourd'hui dimanche,
les fidèles habitués des matinées de famille se-
ront particulièrement favorisés puisque le/ Ca-
baret des Arts paraîtra deux fois et dans; des
répertoires différents, l'une et l'autre des! re-
présentations se terminant par Les liouiois de
Panurge. En matinée, comme en soirée, oue-
ront en outre Mme Merll-Scottî, délicieuse
chanteuse légère ; l'original chanteur Constan-
tin et toutes les attractions. Mardi, soirée mon-
daine ; demain, adieux des chansonniers mont-
martrois.

Concert de l'Horloge. — Les représnta-
tfons de la matinée et de la soirée d'aujoujd'hui
ne peuvent qu'attirer une nombreuse affl|ience
avec un programme aussi, inerveilleui que
celui de l'Horloge, surtout quand ou possède
une célébrité artistique comme Dalbrei qui
charme son public avec ses harmonieuses mhn-
sons et par sa belle diction. Rappels, bis, iccla-
matlons, sont prodigués a Dalbret qui, a lui
seul, fera courir tout Lyon. Grand succès des
D0I03, acrobates originaux. Les deux piôcfs, Le
Portefeuille et Son Excellence n'est plis de
bois,,, complètent un spectacle hors lignèi

"sàsey-—
Groupe Républicain Nationaliste. — C'est

aujourd'hui dimanche, à 2 heures, qu'aura ieu
notre grand concours de boules, établissement
Duîour, sur les bords du Rhône, près le aonu-
ment des Enfants du Rhône,, à partir de S heu-
res du matin, concours facultatif de tir et de
pointage, cinq gagnants a chaque partie.

L8 championnat sera de la francs et de nom-
breux lots en nature seront distribués.

Le jury sera présidé par M. Boulus.
Parti National Antijuif. — C'est diuanche

prochain, il septembre, qu'aura lieu la trande
sortie d'été annuelle du groupe dans U petite
localité de Thll près Beynost (Ain).

La commission a bien fait les choses.
Départ au matin, â sept heures et ntour le

soir vers dix heures C'est donc une grande
journée de plaisir qu'elle offre au:s eaoarades.
en môme temps que deux repas succuleits, ser-
vis par le Vatel de l'endroit.

Différents jeux corseront l'intérêt delà jour-
nés. Nous en donnerons sous peu la nonencla-
ture et les prix.

Tous nos amis nationalistes sont avités à
grossir le nombre des membres du arôme '

Le prix d'inscription est fixé à 8 fraies* tous
frais compris. (Voyage et les deuxrspai)

On peut s'Inscrire tous les soirs à S l' 1T2 au
camarade Latont, au local' athlétique dcP N'A
rue Couverte, \ jusqu'au mercredi sor, 7 éoa-
rant inclus» ' ' w"
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IL PELLETAIJÂ MITES
Nantes, 3 août. — M. Pelletan, minis-

tre delà marine, accompagné de M. Helitas,
préfet de la Loire-Inférieure, du généra]
Peloux, commandant le 11' corps et de plu-
sieurs officiers supérieurs, est arrivé â la
bourse du travail à 9 h. Ii2.

Environ 2.000 personnes l'y attendaient,
A l'entrée du ministre, la musique joue
l'Internationale.

M. Pelletan a exposé dans une Improvi-
sation, les principes qui guident la politi-
que actuelle.

'« Le ministère, a-t-il dit, ne fait que con-
tinuer l'œuvré de la Révolution française.
En dépit des étiquettes multiples, il n'y a et
il n'y eut jamais dans le monde que deux
partis, celui qui lutte contre les abus et
celui qui les soutient parce qu'il en vit. »

M. Pelletan lait ensuite I'éioge de M. Com-
bes.

Là sortie s'est effectuée au chant de la
Marseillaise et de l'Internationale.

L'AGITATÏONGRÉVISTE

A MARSEILLE
Marseille, 3 septembre. — L.es

charretiers grévistes ne laissent pas cir-
culer les voitures. Plusieurs bagarres,
peu importantes d'ailleurs, ont eu lieu bou-
levard National, à Saint-Louis et rue Gui-
bal, entre les grévistes et le3 attelages pro-
tégés par la police.

Cent trente véhicules ont demandé, ce
matin, la protection de la force publique.

Les employés de nettoiement étant en
grève par solidarité avec les dockers, le
service de la ville est assuré par le3 gar-
diens de la paix, les pompiers, les canton-
niers et le personnel des jardins munici-
paux. Le coup d'oeil est curieux de voir
conduire les tombereaux par des gardiens
de la paix et des pompiers en tenue, ainsi
que de voir les cantonniers occupés à l'en-
lèvement des Immondices.

A CETTE
Cette, 3 septembre. — Une nouvelle

réunion de grévistes a eu lieu. Une com-
mission a été désignée pour discuter avec
la commission de commerçants : l'entrevue
a eu lieu â 4 heures à la mairie.

On fait afficher dans la ville des placards
annonçant qu'une réunion générale de itous
les commerçants aura lieu ce soir à 6 heu-
res, au grand café. Cette réunion a pour
objet le compte rendu de la délégation. Les
grévistes, ah nombre de 3.000, viennent de
faire en colonne le tour des quais. On ne
signale aucun incident. .,

—-• -• - ' " " .,.i<|ft>i»--j—-. i, .„ ;

Ecole des Mines de Saint-Eiie&ae

Paris. 3. septembre. — Voici la liste
des candidats, admis à l'école des mines de
Saint-Etienne à la suite du concours de
1904 :

Bremier, Colomb, Dony, Gentier, Leroy,
Bouquin, Julien, Coloombet, Pâtissier, Ma-
rechet, Forissier, Piquet, Gaby, Neyron, de
Saint-Julien, Lapierre, Gollion, Brodeur,
Tren, Dupire, Estève, Guitton, Turquois,
Blazy, Michelat, Cambay, Pequet, Edmond
Duny, Lestable, Ricter, Archer, Reynard,
DIgeon, Ville, Cognet; Radde, Pialat, Ma-
lcot, Deydier, de Pierre, Feu, Menielle,
Gompain, Couteleu.

k tara Russo-Japo&aise

R0UH0PÂTKIHIE ÉVACUE UAÎHAMG
Saint-Pétersbourg, 3 septem-

bre. — Le général Kouropatkine télé-

graphie que l'offensive des Japonais

dans la nuit du 2, au 3 septembre a eu

poUr résultat la prise par eux des posi-

tions de Sikvantoun qui sont restées

eùtre leurs mains, les Russes ayant opé^

ré leur retraite.

Le premier corps de Sibérie qui a subi

les cinq premiers jours des pertes con-

sidérables a dû se replier à plusieurs ki-

lomètres vers l'ouest. En conséquence

le général Kouropatkine a prescrit à son

armée d'évacuer Liao-Yang et de èe re-

tirer vers le nord.

Les incendies mentionnés par les té-

légrammes étrangers de la ville de Liao-

Yang ont été Iprovoqués par le bom-

bardement des Japonais ; les incendies

des magasins d'approvisionnements ont

été allumés par les Russes eux-mêmes

pour les empêcher de devenir la proie

de l'ennemi.

Tokio, 3 septembre. — Les forces rus-
ses faisant face à gauche et au centre du
maréchal Oyama continuent à céder du
terrain et à battre en retraite - Elles passent
graduellement sur la rive droite du ïaï-
Tse.

Une partie de l'armée russe occupe la li-
gne des ouvrages de défense s'étendant
d'un point au sud de Liao-Yang, vers le
nord ouest.

Les Russes tiennent également une éml-
nence située au nord-est d'Hou-Tchang sur

j la rive droite du Taï-Tse. Ils cherchent évi-
j demment à masquer ainsi la retraite géné-
I raie.

Les armées japonaises de gauche et du
J centre ont continué hier a presser les Rus-
f ses ; elles ont occupé une ligne à l'ouest de

Pall-Tchouan.
A en Juger par leurs mouvements, il est

possible que les Japonais portent leurs opé-
rations au-delà de Liao-Yang et laissent

' pour le moment, la ville elle-même in-
tacte.

LES JAPONAIS OCCUPENT LIAO-YADIG
Saint-Pétersbourg, 3 septembre.

Les Russes ont évacué Liao-Yang,
qui est occupé par les Japonais.

Les Russes se concentrent sur les
positions de Yen-Taï. Le premier
corps d'armée sibérien, sous les or-
dres du général Stackelbers,au nom-
bre de 2S.OOO hommes, esx coupé à
l'ouest de Liao-Yang.

Tokio, 3 septembre.

Le général Kuroki s'est emparé de
la dernière ligne de eolSines sépa-
rant les Japonais du chemin de ter
au nord de Liao-Yang. '>

Un combat violent continue. \ \

TÊLÊGFtfiME DE KOUROPATKINE \ S
Saint-Pétersbourg, 3 septembre. —

Le général Kouropatkine adresse le télé-
gramme suivant :

« Dans la nuit du 2 à aujourd'hui, 1 enne-
mi passa à l'offensive et s'empara de la pluj
part des positions occupées par nous a

SykvantouR. , - ,::-^;:: : . i . »?«'

gf« Celles de nos troupes qui occupaient
ces positions se retirèrent sur la position en
arrière-garde sur la ligne des villages de
Tchjansoutoun et de Schitchenza.

« Dans la nuit du 2 au 3 le premier corp3
de Sibérie ayant subi pendant les 5 derniers
Jours de lourdes pertes et menacé d'être
tourné par des forces supérieures se retira
â! plusieurs kilomètres dans la direction
ouest.

n Dans de pareilles conditions j'ai pres-
crit d'évacuer Liao-Yang et de se retirer
vers le nord ».

EU BUSSIE
• Saint-Pétersbourg, 3 septembre. —

Les. télégrammes officiels des généraux
Kouropatkine et Sakharoff ne seront con-
nus à ist-Pétersbourg que demain matin.

.« La population est donc généralement
encore dans l'ignorance du désastre, mais
elle a passé toute la journée dans l'inquié-
tude.

Malgré cet état d'anxiété particulier à
chacun la ville avait son aspect des jours
ordinaires. ___^_

(Fin des dépêches de nuit.)

CHRONIQUE COMMERCIALE
... CES '

Grains, Farines et Fourrages
Lyon, 3 septembre.

La pluie, cette semaine, est tombée en
quantité suffisante, toutau moins dans notre
région pour permettre à la culture de com-
mencer. les travaux des champs et les ense-
mencements de la saison qui avaient été
retardés par la sécheresse.

En ce qui concerne la vigne, on va com-
mencer la semaine prochaine les vendanges
dans le Beaujolais.

Blés. — Depuis quelques jours, notre
marché au blé est un peu plus calme, la
meunerie étant fournie pour un certain
temps, se montre hésitante dans se?
achats.

Comme conséquence de cette situation on
peut dire que la tendance est moins ferme,
et qu'il y a même ua peu de baisse.

On cote : Blé du pays, 22.25 à 22,75. Blé
du Bourbonnais, 22.80 à 23 les 100 kilos,
Lyon.

Seigles. — Les vendeurs de seigles étant
toujours très peu nombreux, les cours se
maintiennent très bien.

On cote : Seigle du pays, 14.50 à 14.75 les
100 kilos, Lyon.

Avoines. — Les demandes en avoines ont
toujours un assez bon courant avec une
bonne tenue dans les prix.

On cote : avoine du pays 14.50 à 14.75; du
Bourbonnais, 16 à 16.50 les 100 Mlos Lyon.

Farines. — La boulangerie achète pour
ainsi dire au jour le jour, les affaires à ter-
mes éloignés sont rares, on cote avec fer-
meté : farines premières 48 à 49, rondes,
42 à 43 les 125 kilos.

Issues, marché toujours très actif, on
cote :

Sons, 12.50 à 12.75, recoupes 11.50 à 12,
fleurages 14 à 15 les 100 kilos, Lyon.

Paillés et foui-rages. — Notre marché de
ce matin a été moins suivi que les précé-
dents et la pluie qui est tombée rendait les
acheteurs plus réservés, on cote :

Les 100 kilos, foin 7.50 à 8.50, luzernes
7.50 à 8.50, paille de froment 4.25 à 4.50»
paille de seigle 4.50 à 4.75.

Courrier des Sports

LE BREVET DE ROUTIER
LS comité lyonnais de l'V. V, F. vient de fixer

au 26 seiitenibre la date du brevet dé routier
militaire de 150 KU.

Pour obtenir ce brevet U saîût de faire le
parcours an moins de dix heures; 11 y aura trois
catégories : 1" coureurs de vitesse ; 2° vétérans
au-dessus de trente ans; S" indépendants. 

*

AU VÉLODROME DE GENAS
Demain, le comité de la F. C. L. S. E. don-

nera une réunion à Gênas à l'occasion du chal-
lenge Corrompt-Dutaion. Ce Challenge gai a
réuni six sociétés se dispute par équipes de
deux coureurs.

Le premier seul compte pour le classement;
parmi les coureurs engagés citons : Xrolllet.Co-
quet, Besson, Cnaput, Bertnoliat, de Lyon;
Blanc, Mariliat, de Grenoble, etc.

» »
LA PROCHAINE COUPE GORDOH-BENNETT

Un circuit excellent, da 140 kilomètres envi-
ron, situé dans les environs d'Aix-les-Bains, va
probablement être proposé à l'Automobile-Glub
de France, en vue de la coupe Gordon-Bennett.

Le parcours, superbe et suffisamment acci-
denté, comprend la ïameuse ligne droite, directe
et en palier, de Montmélian a Albertville, soit
33 kilomètres. Il paraît, en outre, qu'à Aix on
est tout disposé à fournir 200.OUÛ irancs pour
l'organisation de cette importante épreuve.

C'est l'A. G. F. qui décidera en dernier ressort.

COURSES DE CHARBONNIÈRES
Nous rappelons que c'est aujourd'hui à 2 h.

précises qu'auront lieu, sur le charmant hippo-
drome de Sainte-Luee, les courses de poneys.

Rien ne manquera pour satisfaire tous les
sportsmen et les nombreux engagements
promettent d'intéressantes épreuves.

Nous recommandons aux personnes désireu-
ses d'assister à la première course, de prendre
le train partant, de Saint-Paul à 1 h. 05, les
coursés commençant â 2 heures précises.

Sur Tbippodrome, le service médicai sera as-
suré par M. le docteur Hugon et l'Institut des
Infirmiers du Rnône.

Le soir, un grand feu d'artifice clôturera cette
première journée de courses,

CÏCLOPHILE DES TERREAUX
Banquet d'anniversaire de la fondation de la

société, offert aux membres honoraires et socié-
taires.

Réunion ce matin à la gare Perrache, à 8 h.
précises,

Port de l'insigne obligatoire.

COrWJNiCATiQNS DIVERSES
L'/'.venSr «tu Prolétariat (Fondation d'un

8- comité à Lyon). — Sur l'Initiative de M.
Henri Malzleu, président Iondateur du comité
régional et du 2- arrondissement de Lyon, fon-
dateur deB sept comités de Lyon, Un huitième
comité de cette puissante société de retraites,
qui compte maintenant plus de 100.000 adhé-
rents, vient d'être créé à Lyon-Monplalsir, ce
qui porte à 30 le nombre des comités pour le
département du Rhône.

Voici la composition : Président. M. Louis
Cuche.receveur des postes et téiégraphes à Lyon-
Monplaislr ; vice-président, M. Josepb. Perrin,
restaurateur ; trésorier.M.Jean-Baptlste Ravier,
chef de cultures ; secrétaire, M. Louis Moulin,
membres, Mme Emma Cuche, MM. Claude Gl-
radd, jardinier ; Auguste Ciraudet, horticul-
teur.

La réunion mensuelle de ce nouveau comité
pour les adhésions, cotisations.renseignements,
etc., aura lieu le 6 de chaque mois, de 8 à 10 h-
du soir, au siège dudit comité, calé-restaurant
des Platanes, tenu par M. Perrin, 35,rue Saint-
Maurice (Lyon-Mon plaisir).
Syndicat des Emballeurs et similaires.—
Lundi, 5 courant, de 8 h. à 9 h. du soir, au

comptoir Tolozan, cotisation mensuelle.
26- société de secours mutuels. — Di-

manche, 4 septembre, à ii heures, établissement
Michaud, cours Lafayette, 830, concert, bai,

! concours de pointage. — Nombreux prix.

Anciens militaires du 22- de ligne. —
J Aujourd'hui dimanche, i septembre, à 2 h. 1T2

réunion générale, au siège de la société. 10, rue
Palais-Grtllet (caté da la Jeune France).

L'exactitude est «commandée à MM. les so-
i eiétaire*,. H -;

rlilîlïlli Mlliillili)
Pour JEUNES GENS

A Paray-le-Monial (Saône-et-Loire)

Ancienne maison La Colombière, vastes
salles, cours, spacieux parc allées ombra-
gées. Outre les locaux pour pensionnaires
il y a 30 chambres pour élèves ayant un
professeur personnel.

Pour tou3 les renseignements s'adresser
au Directeur.
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CONDITION DES SOIES DE LYON
3 septembre
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SPSCTÀCLES Sï COHCEATS
N OUVEAU-THEATRE. — Prochainement,

ouverture avec les Cinq Sous de Lavarède,
pièce à grand spectacle en é actes et 21 ta*
bleaux, ae M. Paul d'ïvoï.

C ASINO^KÏJRSAAL. — Aujourd'hui à 2 h.,
matinée avec le concours de Dominique

Bonnaud, Montoya, Boyer, Baltha et toute la
troupe iyria.ua ou attractions. Mardi, soirée de
gala. ; ",

H ORLOGE. — Tous les soirs, et pour quelques
jours seulement, Dalbret, des Ambassadeurs

de Paris, les Dolos, acrobates. Grand succès ;
des deus pièces : Le Portefeuille, d'Octave Mir- ;
beau, et Son Excellence, n'est pas de bois..., da
Benoît Chevalier.

Aujourd'hui dimanche, à 2 heures, grande
matinée, même spectacle que le soir. ,

E XPOSITION DE' LYON 1904.- Tous les jours
après-midi, de 2 heures à 7heures et le soir

à S heures, concert par la troupe Napolitaine ;
attractions diverses.

C ASINO DE L'ETABLISSEMENT THERMAL
DE CHARBONNIERES. — A 9 heures, le

Violoneux, opérette en un acte, et Hermànee a
de la Vertu, comédie en deux actes.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE :
Samedi, 3 septembre iâfli.

Une dépression s'est avancée sur les Iles Bri-
tanniques; la baisse barométrique â été de
5 m/m à l'entrée de la Manche, et de 3 m/m
vers le Pas-de-Calais.

De iortes pressions persistent sur nos réglons
du centre et de l'ouest (Biarritz 767 m/m).

Le vent a tourné au sud-ouest sur nos cotes
de la Manche et de la Bretagne, où U est mo>
déré ; 11 souffle du nord-ouest en Provence.

Des pluies sont tombées sur les Iles Britanni-
ques.

En France, on en signale seulement à la
pointe de Bretagne et dans quelques stations
de l'Est.

On signale des orages à Nice et au Mont<
Monnier.

La température s'est généralement abaissée en
Europe. Ce matin, le thermomètre marquait
9» à Kuopio eî à Stornoway, 10" à Paris, 13* a
Lyon et à Toulouse, 22° à Alger. On notait 6" au
Puy-de-Dôme, v au Pic du Midi, 1» au Moat
Monnier.

En France, des averses sont probables dans le
Nord. Le temps va rester généralement trais. •

A Paris, hier, très nuageux ; la température
moyenne, 14*7, a été intérieure de l'a à la nor-
male (16-2).
^Depuis hier midi, température maximum

19-4, minimum 8'6. Baromètre à 7 h. du matin
m m/m 9, en baisse h 10 heures.

A la Tour Eiûei, maximum 15»5 le 2 à 2 h. 40
du soir, minimum 12' le 3 à 2 h. 40 du matin.

Situation particulière aux ports : la mer eât
agitée sur nos côtes de la Manche, de la Breta-
gne et de la Méditerranée ; belle sur l'Océan,

Lyon, 3 septembre [4h. soir).

Le baromètre a baissé sur toutes les contrées
voisines de la mer du Nord, et les hautes pres-
sions sont refoulées snr l'Espagne. Nos régions
sont aujourd'hui soumises â ia double influencé
du minimum barométrique et de celui du golle
de Gênes, qui s'étend maintenant sur l'Italie
septentrionale etla Méditerranée, jusqu'à Tunis

L'amélioration du temps aura été de courte
durée, le ciel va probablement se recouvrir.

F1ËMILLES D'AUJOURD'HUI
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Jeanne Aguil-

Ion, religieuse, 82 ans, 26, montée des Carmé-
lites, 8 heures.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Lucien-Fran-
çois Eseoïfler, 19 mois, Charité, 8 h. -- François
Bayle, voiturier, 70 ans, HOtel-Dieu.8 h.- Jfean-
Joachim Bariet, Sï ans, 13, quai Perrache, 10 h.

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — VeUVO BOUieî
née Marie Drillon, couturière. 44 ans, 81, ru"

employé, E6 ans, 15, rue Basse-Porî-au-Bois

fcSStt" Boutiiler-u mols>40-
QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — André-

SAJ1„Î ÇeniUet > tulllste, 17 ans, hôpital Croix-
îiousse, 6 h. — Veuve Lestralx née Marianne
Demolllôre, 62 ans, hôpital Croix-Rousse, 10 h.

CINQUIEME ARRONDISSEMENT. —Néant.
SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Aristodèhie-

pominique Carrar, cordonnier, 55 ans, 80, rue
Masséna, 9 h.

Le Rappel Républicain réservera
une largo place à toutes les commuai*
cations qui lui seront adressées» fOU»
ççreân.nes^gdiçjtsûttvrier&'i \
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COURS DÉ LYON
Du 3 septembre. 1904

CLOTURE A TERME

Sï!i.T ! - • Sarasosje 2S7 ..

îaî*:::;::;:::: ,» « »•••• lï* •
SS£EC.::;;: '$ ;; S—^::;:; ;:: ::

CLOTURE M COMPTANT

AOTICMS CBLIOATJOM

eMdeI.3-07i 712.. t^tosio» ancienne.. 416.75

Ad™sd. la Marin» :,.. Rï^e-Loire 4 0/0.... ««.;..
ftcWriesdaSt-Elicna*. W- 1 •• Amialous 1-.... ... •:•;•>
fcnres Alan ... Autridie-Hong™ l'\.Forgea AI au _ „„„,_ 40/0
Bou&ejr.... .......... . .. , Lombardes anciennes. . S*'".
Ckimmentry-FonrcIiaraW 1,5 __ __ nouvelles.. P-J •
ikinstniclions irauçaiseï 180.. _ — 4 0/0* ',

! — raies... ISSU .. Nord Espagne 1".... ••• •-.
Crensot , 816 .. — £"....
fraache-Corate S(X) ., _. &•.,.. 3tSi 60
Frauco-IiESses 151 ,, Astmies l",
g"™» Saragosa 1» ^0 ..
PartKanm s., jy , _ 3.
\tit8Kaaa. 11«5.. Villa de Lyon!""'.".'. 10125

Sf^ ;•'.•,-• Ville da Paris 71 ;.;:••'

teraiberi'::::::::: ^ •• ^rt
79
 S ••

ftive-rie-Cicr îjg " Foncières 79 r07 ••
St-Etienne ï« i,', Communales SO J% -
ïrlIsU *J * Foncières 85 !» i:
C»Gta. do Navigation. ;;.-,•• Conraunaics 91 '

J

Banque privée *4 " Foncières 93 '-- ••
Jamw. d'Anjen Communales 93 JM •
!-.— de Limoges... Tramw.de Lyon 4 0/0. o,rj 75

— deLyou ••'.• — 3 1/2. 603 Eû
~ Oaest-Sleetr... Blanjy •

' — Oran... ;.",,', " l-oire nouv .',;' ••
toeos-rsssage» " G ai do Lyon JS» *'
Grami-llazar '•' ' Sans, éclairage.. «rn "
Cordellcra ,.W| " Jonaje 4 0/0 7Q, "
Bergousnaa ,;' " Tresses et Laccls ,;;" ••
Pynaieite russe iVi " Rnssie Merld /70 "
Phonographes ISA •• RykovsW ., ••
Plaques Lumière r';!,', •' Triiai! 
Anciens Etaiiliss.RiMt .,:,,,- •' Barcelone Dir
Soie do Chanlonnet... —UJ •• Cac&es ...... •;;. ••
Soie Artificielle........ ••• • Scïovle... ........... *1J >'•

[COURS DE PARIS
Bu 3 Septeintira 1804

Clôt.'  TERRI b. eçujs cours

9355 SST •;, ftn3Cili...iV';ï'r.7!r.7ïî7; 03 42 98 47
Jfjy y Italiens»/. • 103 Sô 103 83

y 7 70 Es'.'asrao 4 •/. Eitérienro «7 70 W 90
(j. î; Poi-tujais nouveau 62 15 62 25
754O Russe SV. 1ÇSL. 75 2S 75 20
57 43 Turc unifié •••..•••....... 87 50 87 47

Turc4. /..... .. .. . ..
8."î 80 Arg-eniiu Ileaci.sion ........i. 83 50 83 70
70 S;, ISr&i! 4 •/„.... 79 60 70 80
_. . Rerlie4'/.

Banque de France.,..,
685 '.'. Crédit Foncier CS5 .. 693..
Oui . Comptoir Nations! d'Escompte....... 601

1162 Crédit Lyonnais. 1152..1152,,
1185'-.. Banque de Paris *«0 '•• '}&$.'»

£60 .. Banque Ottomane ., <><0 .. >*« ..
 Banque Autricluwjte ,,-•; .- ,.-,-,: ••

1320.. paris Lyon 13:'.l . . i.v2> ..
... .. Autriebiena, ,.,,.. ....,••,. *,", •
93 .. Lombard» '.,..... J.Ï  9:;, ••

287 .. Sarasosse f™ •• JSi ••
173 ... Hord Espagne *.(* •• l:tf, ••
723 ., Thomson-ÎÏOBston •• •"

 Forces Motrices du Rb6ne ;;•; •• ;;: ••
552 .. Métropolitain f'.  oa'' ••
575.. Dviiamite C ?,,?• Ji; V

1K2 :. fe::::::::::;::::::::::?; % - w5° ••

««s :: Rt'ri,;,-::;::::;:::;:::::;;::::: ^ '' ®\ ''
883/8 Consolides i Londres *

APRÈS BOURSE

S 0/0 SS 50|De Beers.. 439 DOiGoWflelcls. 100 50
ïliarsis.. 114 5oicliartered. '43 5a|KastHand. W ..

CHANSES SUR PARIS

Londres L,;'.".'; 25 33./. Braxelles...T.i 99 93./.
Madrid P :ii?3 -.- Borne L 00 !-S .'.
Barcclonne P... 3.60... St-Peter. R i.
Lisbons U C'' 3 New-York D .. . [,17.. 1,2
Vienne Fi 94 Oi ... Amsterd. FI. ... . ./,
Berlin Rm "80 95 .. Constant. Lt ... 39 35./.
Honckong 2 30 ... Singapore 13 01/32
Sban.jhai 3 26 .. Bombay 1
Japon. ........ 2 54.. Calcutta i «../..

MINES D'OR
| Paris, 3 septembre.

Oe Kcsrs mtXUTi 469 50
French Rand..., 73 50
Kobinsoa Gold... 236 ..
Robinson Rand., 44 .
Chartcred 43 23
Consoi. Goldflelda 181 . .
Lanslaas. Estât. 92 .
RandloitL Estât. 76 50
Sheba
Siiamer.......... 43 25

Ferreirs §£" ••
East K.tnd lf> •
Eioinloatein Uj oU
Gciclenb. Kstate. ••• ••
Iranswaal 9o ••
Morambiqxvo •• •
Durban , 68 ..
Lancaster 61 50
P.and Mines....,, 263 ..
Huanchaca 92 23

BULÏ.ETIH FÏMAMCTEE

LYOPâ
Lyon, 3 septembre."

La séance a été ferme du début à la clô-
ture. ,' ',', S

Les aiïaires ont été peu animées sur 1 en-
semble, à l'exception du Rio.

Voici les cours ;
3 OlO 98.55.
Extérieure 87.80.
Turc unifié 87.40, 87.45.
Rio-Tinto 1.371, 1.372, 1.372,50, 1.370,

1.372. -
Le cuivre était, à Londres et à New -sort,

stationnaire, mais l'Amalgamated était eu
hausse à 57.73.

A Barcelone, le change valait 37,90.
Sur le Rio-Tinto, étant donné la tenue

du cuivre pendant le premier semestre, on
croii, nous l'avons déjà imprimé, à un
acompte, supérieur à 1903, en novembre pro-
chain.

Comptant. — Actions. — Foncière 315,
Omnium 101, Bons Panama 103, Vérone
620, Eléotro 985, Rochet 2.120, 2.100, 2.115,
Communay 279.50, Péronnière 429,Bateaux

t 2"5 Cherbourg 61.50, Crolx-Pâquet 620, j 1
Soies Dauphiné 91, Douai 200, Voie Etroite (
400, Germain 285, Rinok 490, Américaine
2 S0. (
" Cm a remonté pour amener des ache-
teurs, qui s'abstiendront, s'ils veulent nous
croiïC«

Parts Givet 123, Parts Izieux 133, 135.
On fera 200 francs, aïflrmait-on, on en

est bien loin, l'exploitation ne commencera 
qu'en jain 1905, la majoration était inexpli- !
cable.

En banque. — Mines plutôt offertes. —
De Beers 470, Chartered 43, East Rand
208.50, Goldflelds 160.50, Rand Mines 263 <
May 102, Transwaal 97.50. ]

Actions. — Urikany 105.25, ftorta 16, 
Hongroise 275, Avignon 92, Villebœuf 449,
Dombrowa 490, Glace 44, - Noguier 188,
Eden-Bars 125.50, Porchère 30. Alimenta-
tion 84, Richard 151, Parts 44, Textiles 133,
137.50, Cercle-Vichy 310. i

Obligations. — Vlllard 460, Pont-Lignon <
452, jdurievka 445, Varsovie 256.

NOTA: Le chroniqueur Trebîa répond à 1
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse. r,

Paris, 3 septembre. 
La séance, aujourd'hui, a été d'un calme

plat dans la plupart des groupes; seul le i
Rio-Tinto a été l'objet de quelques deman- i
des qui l'ont porté de 1.368 à 1.377 francs. :

D'autre pari, la Thomson-Houstoa pour- !
suit son mouvement asceusionnel. ajoutant :
9 francs à sa hausse précédente, à 737 francs.

Les fonds d'Etat débutent aux environs :
de leurs cours d'hier ; cependant, les fonds
russes sont légèrement affaiblis, tandis que :

l'Estérieure espagnole remonte en clôture
de 87,70 à 87,90, gagnant ainsi 20 centimes.

La rente est un peu moins bien tenue,
entre 98,42 et 98,47, contre 98,55 hier.

Le Métropolitain passe de 552 à 555 francs.
Les mlne3 d'or sont peu actives et clô-

turent sans changement.

 fiSt1* .' . ' "

INFORMATIONS FINANCIERES

Le dividende du Charbonnage de la
Grande machine à feu de Dour sera de
160 francs pour l'exercice écoulé, contre
225 francs précédemment répartis,

New Kleinfontein

Conformément aux promesses des direc-
teurs, la Compagnie New Kleinfontein
mettra des pilons en marche au commen-
cement de septembre.

Jusqu'à ce que l'on sache quelle quantité
d'ouvriers recevra la Compagnie, on ne
peut pas calculer le nombre de pilons qui
pourront fonctionner tout d'abord.

Huilerie Nouvelle

L'assemblée du 17 courant a approuvé
les comptes et 'bilan de l'exercice 1903-1904,
clos le 31 mai dernier ; elle a fixé à 15 fr.
par action de 100 fr. le revemi de l'exer-
cice; un acompte de 5 fr. ayant déjà été
payé, ië solde sera payé contre le coupon
n'10, à partir du 1" septembre prochain.
à raison de 9 fr, 15 net pour les actions au
porteur.

L'assemblée a également décidé les pré-
lèvements suivants : 16,562 fr. 95 pour com-
pléter à 40.C00 fr. la réserve légale ; 100.0CO
francs pour l'amortissement de l'usine

neuve de Saint-Mauront ; 163.067 fr 35 «*.,
la réserve supplémentaire. Enfin, 'il a AU
décide que 50 obligations seraient rem
boursées le 1- septembre prochain au IIù
de 400 fr. et il a été procédé lmœM?
ment au tirage au sort des obligation» î
rembourser. " a

Chemins de fer da Nord de l'Espagne

Recettes du 12' au 18 août

190* 2.134.685 <!*
Recettes du 12 au 18 août 82

1903 ,. JM69.316 53

Diminution en 1904.. ' 34TÏÏ30~7Î
Recettes â partir du X" Jan-

 =
 "^^^^^^

vier!904 z , 67.258.929 25
Recettes de la période corres-

pondante de 1903 66.412.312 96

Augmentation en 1904.. ' 846T6Ï6"i§

Compagnie internationale des wagons-lit%
et des grands express européens .

(Société anonyme)
État comparatif des recettes nette».

des voitures

1903 1904

Du i" janv.au 10 août 9.217.345 9.538 8=>8
Du 11 au 20 août 468.541 456.848

9.685.888 9.995, 67t

Augmentation en 1904 *~ '™3ÔT79ir
i==s:

Le Gérant : CLAUDIUS LAMURS.

ïmp. A. GENKSTE, 71, rue Molière, Lyon

FEUiLt,ETO>Ttf»u « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 4 Septembre 5— 85 —

PAR

JuJes I33A.RY

— Et auand vou3 perdriez encore, après
tout ? Vous êtes riche, je le sais, vous me
l'avez dit. — Vous me l'auriez caché que je
le saurais quand môme, car votre maison
de New-York est assez connue. Vous êtes
extrêmement riche, d'une fortune qui s'ac-
croit chaque Jour d'une manière faouleuse.
Qu'est-ce que Je vous demande ? Si peu de
chose pour vous ! Et si vous risques: de per-
dre, vous risquez aussi de regagner ce que
vous avez perdu.

— Je ne suis pas convaincu par vos ar-
guments.

— Que pourrais-Je donc vous dire pour
vous convaincre '? S'il ne s'agissait que de
ma fortune, Je ne vous prierais pas comme
le le fais, mais il s'agit de ma situation qui
sera plus Quâ compromise, car c'est un
désastre Non seulement Je serai ruiné,
ma'sle déshonneur m'attend... le déshon-
reur v songez-vous, monsieur Farney V

T sroaue l'écoutait et le regardait, des-
cemtot usque ^ns les replis les plus
r^rBtAripux ce ce cœur ferme.

n hé ta'f pas certain de la culpabilité de
cet homme ; cet homme pouvait être mno-
ÏÏvî'BtpoMtB.^ il n'était pas ému par ses

prières ! Aucune de ses paroles n'allait à |
son âme ! 11 lui semblait que Luversan avait j
plus d'épouvante que de conviction et que ]
sa tristesse n'était pas bien profonde quand |
il parlait de son déshonneur.

Et, puis, ce regard était faux et haineux... |
les haines de cet homme devaient être im-
placables ! ses yeux brillaient de passions
mauvaises et indomptées ! De temps en
temps, â chacun des refus calmes de La-
roque, ses lèvres se relevaient, laissant
voir les dents, par une contraction ner-
veuse pareille à la menace d'une bête en
colère... quelque chose de rouge venait au
coin des yeux et il couvait Laroque d'un
œil ardent de fureur et de convoitise.

Celui-ci le laissa longtemps parler, puis,
à la fin, il parut se laisser persuader à
demi.

Il ne revint pas sur son premier refus,
mais il dit :

— Je voudrais réfléchir. C'est une grosse
affaire : quoi que vous en disiez, j'ai beau
être riche, Je suis très sensible aux pertes
d'argent. Je ne connais rien aux choses de I
Bourse, moi. J'ai eu confiance en vous, ea |

.vos promesses, en la certitude que vous j
aviez de réussir. M'avancer plus avant dans I
ce dédale de ruses et cle laussetés, c'est Jouer |
peut-être une grosse partie. J'ai besoin d'y ]
penser.

— Mais réfléchir, vous n'en avez plus le I
temps. ïl iaut aviser... aviser tout de suite. 1

— Quand môme je prendrais une résolu- J
• lion à l'instant, je ne pourrais vous procurer |

avant, trois ou quatre jours ia somme qu'il j
- vous faut... queiie somme vous tirerait
i d'atlaire?

Luversan hésita... puis, prenant courage,
3 mais les yeux à demi-clos, sans doute pour
- voiler le rayon de méchante avidilé qui
i ! aurait pu faire near à l'Anglais ;

- — Une. somme énorme! fit-il.
— Dites 1 cela ne me fixe rien. Ce qui

serait énorme pour un autre pourrait ne pas
l'être pour mol. Surtout, ne diminuez rien,-
que ce soit ie dernier mot... et la somme la
plus forte* Il faut que je sache à quoi m'en
tenir.

Il hésita encore, puis, ayant peine à pro-
noncer :

— Un million est nécessaire, dit-il.
William Farney n'eut pas même un tres-

saillement.
Luversan respira. De grosses gouttes de

sueur, — la sueur de l'angoisse, -- apparues
sur son front, se séchèrent tout à coup.

— C'est beaucoup, fit le faux Anglais
avec le plus grand flegme, mais enfin, je
m'attendais à quelque chose de plus exces-
sif. Je vais réfléchir.

Luversan eut un geste désespéré.
— Dans combien de jours vous fruudrait-il

cet argent?
— Quatre Jours au plus tard.
— Dans quatre Jours vous aurez ma ré-

ponse. Un million, vous pensez bien, ne se
réunit pas en quelques heures.

Il se tut un instant, puis, soudain, comme
ayant une autre idée :

— Mieux que cela, dit-il, Je puis être en
mesure de vous rendre réponse dans deux
jours, et de voua fournir l'argent, si Je m'y

| décide.
— Oh ! vous vous déciderez, il ns peut

en être autrement.
— Je ne dis ni oui, ni non... Dans deux

jours donc... c'est à-dire samedi, venez me
trouver chez moi...

—. A Paris, rue d'Amsterdam ?
— Non'.
Laroque, outre son joli château de Mai-

son-Blanche, avait un pied à terre élégant
I à Paris. H n'avait pas dit à Luversan où il

hablUit à la campagne. Le boursier ne
connaissait que l'appartement de la. rue
rt'Ams|cerdam où ii était allé fréquemment.
H avait loué, en outre, à Ville-d'Avray la
maisoti môme où s'était commis le meurtre
de Latouette, et qui, en raison de ce meur-
tre nèine, n'avait pas été habitée depuis
lors. Je cette location, il n'avait point parlé
à sa tQlle, puisque l'explication suprême
n'avait pas encore eu lieu entre eux, et
puisqu'il continuait de croire sa fille igno-
rante du passé...

Luversan demanda :
. — A la campagne... fit William Farney.

Et'it n'osait achever... clans une agita-
ticnvisibîe qu'il aurait voulu surmonter en
vain.

Et l'œil toujours fixé sur Luversan :
— JE vis très simplement, vous le savez,

monder ami. Comme je vis seul, sans fa-
mille, sans besoins, sans rien, je me con-
tente ctepea. Eh bien, J'ai trouvé à iouer, à
Ville-d'Avray une gentille maisonnette où
je vaisalîer'm'installer pendanll'été. Villo-
d'Avràf me plaît. It y a de l'eau, il y a des
arbcesiEt la maison est isolée, j'aime assez
cela. C'ist donc là que Je vous donne rendez-
vous peur samedi soir... Samedi après-midi
je serai chez moi toute la Journée. Je ne
sortiraipas, je vous attendrai...,.

Malgè sa puissance sur loi-même, dans
le premier moment de surprise, Luversan
s'était îioubié.

Ce ncm de Vilie-d'Avray, ainsi jeté au
hasard dans la conversation, — ainsi ra-
mené dois sra vie, — l'avait frappé comme
d'un décharge électrique. Sa bouche sèche
n'avait {lus de salive.

Il dit ténibiement d'une voix altérée :
—• Vote adresse exacte ? Ville-d'Avray

est granj ! .
•* Ces iusie. La maison ne porte pas de

numéro, mais elle est bien facile à trou-
ver. Connaissez-vous le village V

— Non,-dit il, cherchant à reprendre son
sang froid, je n'y suis jamais passé qu'en
voiture... il y a très longtemps...

— Le premier venu vous renseignera.
Vous demanderez la rue de Paris. Quand
vous arriverez tout au bout, près du bois,
ïa dernière maison, à droite, c'est la

1 mienne...
Luversan était horriblement pâle. Les

yeux étaient' agrandis par une Épouvante
atroce. Laroque le regardait.

— Du reste, fit le faux Anglais, la maison
est, connue... il paraît qu'il y a dix bu
quinze ans, ou vingt ans même, je ne sais
plus, ua crime a été commis là... on a as-
sassiné ua vieux bonhomme... et le nom

I
de la victime est resté à l'habitation qu'on
n'appelle que la Maison Larouetie. Tout le
monde vous la montrera.

Les jambes cle Luversan chancelaient. Il
« s'assit lourdement. Pour la seconde fois,
| son front était mouiilô d'une grosse sueur.

Et il l'essuyait machinalement du plat de
S la main.
! — Qu'avez-vous ? fit Roger, qui l'obser-

| Brusquement, Luversan se releva. On le
s voyait !

— Rien, dit-il... Je suis un peu énervé
par. tout ce qui arrive... Je ne me suis, Je

S l'avoue, jamais trouvé dans une situation
J aussi critique, et cela m'émeut profonde-
I ment... Pardonnez-moi si je vous iais

: J répéter... Ainsi -'ous dites, n'est-ce pas:
: i Viile-d'Avray, rue de Paris... la dernière

j maison à droite, près du bois... la maison...
j la maison Larouette. . .

I
— C'est cela. Avec ces Indications, vous

ne vous tromperez pas.
— Donc, à samedi •?,., .

— A samedi. . 0
-- Et j'aurai une réponse certaine '
— Je serai en mesure de vous la donnai
— Favorable. ,_. .,,,,„,• ,
— Cela, c'est moins sûr. Je réfléchirai...

Je verrai... ' dum'a
— Monsieur Farney, je vous en supy

une dernière fois...
— Un million, c'est beaucoup. .. s
— Si peu pour vous!... Nemavei-'

pa3 dit: « Vous me sauvez la vie !..•
me sauvez l'honneur. ! » . „veZ

— Enfin !. . . je verrai, vous flis-je... »>
bon espoir... , ...

Et sur ce mot il quitta le misérable.
Celui-ci le reconduisit, puis, se ™" s

vant seul, resta debout un instant, s°ul

les veux baissés. ., T „ Tve
— Ville-d'Avray, murmura- t-if. •• ̂ _, ce

de Paris ! La maison Larouette ! yu;_lfeBe,
donc que cette fatalité qui m y ,raw .
après douze ans !.. . n . c0\t-lk

Roger Laroque ne retourna Pa3 .5„,amnie
à Maison-Blanche :il envoya un télêgr^{er
à sa fille pour qu'elle n'eût paslàsM

1
" y,

et sur-le-champ il partit pour Ville a ^,aVaJt
Cette maison qu'il avait louée, u ,ne

troUver
pas habitée encore et ii voulait s y " . oU
au moins deux jours avant le mo^i
Luversan y viendrait. , , fait

Les héritiers de Larouette a£?^Tentde
enlever les meubles. mais l'ameuniew __ et
la chambre où avait eu lieu le çriœ=. Js
où Laroque avait été confronte 8 v

m8
cadavre, était resté dans sa mémoire <- n&i.
un souvenir impérissable,— com,ïï„
ment la scène s'était passée la J elIIS- g res-

II revoyait encore sesdeux ^fr^Bies
tées ouvertes en face des fenêtres «*
et du balcsa--^ son chalet. ^


